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CONTRARIÉTÉS DOGMATIQUES 
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E T L E S R É F O R M É S . 

C H A P I T R E V. 
C O N T R A R I É T É S D O G M A T I Q U E S S U R L ' É G U S E . 

§ X X X V I . 

Doctrine catholique. — Idée de l'Eglise, comment le divin et 
l'humain se pénètrent en elle, visibilité, infaillibilité. 

On est sans doute surpris que nous n'ayons traité 

la question de l'Eglise qu'après toutes celles qui ont 

été examinées jusqu'ici. En effet, avant d'exposer 

les dogmes d'une confession, il paroît naturel de 

parler de l'autorité reconnue par elle et des sources 

où elle puise sa foi. Ainsi semhle-t-il quand on 

considère la chose sous sa face extérieure , et grand, 

nombre de théologiens n'ont pas adopté d'autre 

méthode. Pour nous , recherchant dans chaque 

doctrine le lien secret qui rattache les parties au 

tout, nous nous sommes vu forcé, pour mettre notre 
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sujet dans tout son jour, de sacrifier cet ordre à la 
connexité logique des matières, c'est-à-dire de 
placer seulement ici l'article sur l'Eglise. 

On peut le démontrer l'histoire à la main : jamais 
hors de l'Eglise, depuis les premiers gnosliques jus­
qu'à MM. Rœhr 1 el Brclscluicidci'% jamais l'Ecri­
ture sainte n'a joui de l'autorité qu'elle doit avoir 
parmi les chrétiens : jamais ses divins enseigne­
ments n'ont été la régie de l'intelligence. Et bien 
loin de là, lors même qu'ils ne se prononçoient 
point avec autant de franchise que les deux écri­
vains que nous venons dénommer, les sectaires, 

1 Voyez Lettres sur le Rationalisme, par Rœhr, p. i3. Après 
avoir dit que , pour le rationaliste, la raison décide seule en ma­
tière de foi, le Général-superintendant écrit ces paroles : CE Pour 
moi aussi l'Ecriture n'est pas plus que tout autre livre. Je n'y 
reconnois d'autorité qu'autant qu'elle s'accorde avec ma propre 
conviction ; je ne la regarde point comme la règle de ma croyance ; 
mais seulement clic me fournit la preuve que , dans l'antiquité, 
des hommes sages ont pensé comme moi. » 

2 lÈretschncidcr, Der Simanismus unil das Christenthum, oder 
beurtheilende Darslellumj der Simonislichcn Religion, ihres 
Verhœltniss zur christichen Kirche, tmd der Lage des Chris-
lenthums in imscrer Zeil (le Sainl-Simonismc cl le christia­
nisme, etc.). Ce prétendu évèquc protestant dit h la page 200 : 
« Tels ont é t é , de nos jours, les progrès de l'intelligence, que 
non-seulement l'interprétation, mais encore le contenu des Ecri­
tures sont tombés dans le domaine de la science- » Comme on le 
voit par le contexte, voici ce que signifient ces paroles : toutes les 
découvertes qu'on a faites et qu'on fera jamais dans les sciences, 
soit métaphysiques, soit expérimentales, sont et seront le crité­
rium des vérités renfermées dans les Livres saints. Qu'est-ce que 
Dieu pour M. Bretschneidcr ? Que sera-t-il dans vingt ans ? 
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Jes hérétiques et les schismatiques ont toujours jugé 

de l'autorité de l 'Ecriture, de son importance et 

de son usage, sur des opinions arrêtées d'avance, 

sur des spéculations purement humaines- Dans les 

temps modernes, plusieurs sectes religieuses, telles 

que les anabaptistes, les quakers, les scliwéden-

borgistes, etc., fournissent la preuve de ce que nous 

avançons. 

Quant à Luther, ce ne fut qu'après avoir réformé 

ce qui condamnoit son orgueil et ses opinions 

dans notre sainte croyance, qu'il rejeta la doctrine 

catholique sur l'Eglise ; à plus forte raison ne dé ­

duisit-il pas toutes ses nouveautés des principes éri­

gés par lui sur ce dernier point. Et d'abord, ses 

premières attaques ne furent dirigées ni contre la 

notion de l'Eglise ni contre son autorité ; dans les 

commencements de sa révolte, au contraire, il pro-

testoit de son obéissance à la Chaire apostolique; 

il décrit les pénibles combats qu'il eut à soutenir 

contre sa conscience , jusqu'à ce qu'il eût enfin 

remporté une triste victoire, et que l'esprit de Dieu 

se fût éloigné de lui. Si l'Eglise n'eût point con­

damné sa doctrine, jamais il n'auroit contesté au 

successeur de Pierre le droit de paître les brebis 

et les agneaux; il auroit bien trouvé quelque moyen 

de concilier deux choses contradictoires, l'Eglise 

et ses opinions. Mais bientôt ceux qu'éclairoit la lu­

mière céleste, découvrirent qu'il apportoit desélé-
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ments dissolvants dans la vie ecclésiastique. Sommé 
dès lors ou de sortir de l'Eglise, ou de rejeter ses 
monstrueux enseignements, il comprit qu'il lui fal-
loit devenir le pore d'une nouvelle église, comme 
il l'avoit été d'une nouvelle doctrine; et puis il lui 
parut plus honorabledc commander en maître que 
d'obéir avec docilité. De ce jour il posa les fonde­
ments de la société religieuse qu'il a élevée, comme 
nous le verrons plus lard, sur le sable mouvant des 
opinions humaines. 

Cependant, que Luther ait formulé sa doctrine 
sur la justification avant d'avoir conçu la pensée 
d'édifier une église, celte considération ne justifie-
roi t pas seule l'ordre que nous avons adopté. Il ar­
rive souvent, en ettet, que la conséquence d'un 
principe est déjà clairement aperçue par l'intelli­
gence, tandis que le principe lui-même, quoique 
présent au fond de l'amc, ne se montre que plus 
tard dans toute sa lumière. Il seroit donc possible 
que tout, dans le système de Luther, fût enchaîné 
à l'article de l'Eglise, bien qu'il n'eût conçu sa 
doctrine sur ce point qu'après celle de la justifi­
cation. 

Ainsi tout dépend de la question de savoir la­
quelle de ces deux doctrines renferme l'autre dans 
l'ordre logique. Or nous verrons dans la suite de 
nos recherches que le système de Luther, de Calvin 
et de Zwingle sur le grand ouvrage qui réconcilie 
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l 'homme avec Dieu , que leurs principes sur les 

rapports du fidèle avec Jésus-Christ pénètrent tout 

leur enseignement sur l'Eglise et sur l 'Ecriture, 

qu'ils en sont la base fondamentale. D'un autre 

côté, la croyance antique n'occupe ici qu'une place 

secondaire 3 car nous ne l'exposons que pour mon­

trer la contre-part ie des nouveautés du seizième 

siècle; c'est l'évangclisme moderne qui a le premier 

pas dans notre ouvrage, et prescrit la marche que 

nous devons suivre. Puis donc que le dogme ca­

tholique est pour ainsi dire purement passif dans la 

Symbolique, puisque d'ailleurs le dogme protestant 

assigne à la doctrine de l'Eglise la place que nous 

y avons consacrée, notre méthode, sans parler des 

raisons données précédemment ? doi t , ce nous 

semble, être pleinement justifiée. 

L'Eglise terrestre est la société des iidèles fondée 

par Jésus-Christ; société où , par un apostolat per­

pétuel et dirigé par l'Esprit saint, toutes les œuvres 

qu'a faites le céleste Rédempteur pendant sa vie 

mortelle sont continuées jusqu'à la fin des siècles, 

pour ramener tous les peuples dans la voie du salut 

et pour les réconcilier avec Dieu. 

Jésus-Christ, pour continuer son ouvrage, a donc 

établi une société humaine, sensible, qu'on peut 

consulter, entendre, voir et toucher; bien plus, 

l'incarnation du Verbe exigeoit que l'Eglise fui 

visible et tombal sous les sens. 
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Si le Fils du Très-Haut étoît descendu dans le 

cœur de l 'homme sans prendre la figure de l'es­

clave, sans paroitrc sous une forme corporelle, on 

concevroit qu'il eût fondé une église invisible, pure­

ment intérieure. Mais le Verbe s'ùtanl fait chair, 

parla à ses disciples un langage extérieur et sen­

sible : pour regagner l'homme au royaume des 

cicux, il voulut souffrir et agir comme l'homme. 

Ainsi le moyen par lui choisi pour dissiper les 

ténèbres, répond parfaitement à la méthode d'en­

seignement que réclament nos besoins et la dua­

lité de notre nature. Enlevé aux regards des hom­

m e s , le Sauveur dut encore agir dans le monde 

et pour le monde. Sa doctrine devoit continuer de 

prendre une forme visible ; elle devoit être confiée 

à des envoyés parlant et enseignant d'une manière 

ordinaire; l 'homme enfin devoit parler à l 'homme 

pour lui apporter la parole de Dieu. 

Et comme, dans ce monde, tout ce qui se pro­

duit de grand n'éclôt et ne se développe que dans 

l'association, Jésus-Christ posa .les fondements 

d'une société ; puis sa divine parole et l 'amour in­

cessant qui en découle unissant ses fidèles, un secret 

penchant excité dans leurs cœurs correspondit à 

rétablissement fondé par le Seigneur. Ainsi se 

forma parmi les siens une alliance intime et vivante; 

ainsi l'on put dire : Là sont les disciples du Sauveur; 

la est son Eglise, où il continue de vivre, où son 
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esprit agit éternellement, où retentit à jamais la 
parole qu'il a prononcée. 

Considérée sous ce point de vue, l'Eglise est donc 
Jésus-Christ se renouvelant sans cesse, reparoissant 
continuellement sous une forme humaine; c'est Vin-

carnation permanente du Fils de Dieu1. 

Il suit de là que l'Eglise, pour être composée 
d'hommes, n'est pas une institution purement hu­
maine. Comme, en Jésus-Christ, la divinité et 
l'humanité, bien que distinctes entre elles, n'en 
sont pas moins étroitement unies ; de même, dans 
son Eglise, le Sauveur est continué selon tout ce 

qu'il est. L'Eglise, sa manifestation permanente, 
est divine et humaine tout à la fois ; elle est l'unité 
de ces deux attributs. C'est le Médiateur qui, caché 
sous des formes humaines, continue d'agir en elle; 
donc elle a nécessairement un côté divin et un côté 
humain. Unies par des liens intimes, ces deux na­
tures , si ce mot peut nous être permis, se pénètrent 
l'une l'autre et se communiquent respectivement 
leurs prérogatives. Sans doute c'est le divin, c'est 
l'Esprit du Christ qui est infaillible, qui est la vé­
rité éternelle ; mais l'homme est aussi infaillible , 
l'homme aussi est vérité; car ici le divin n'existe 
point pour nous sans l'humain. Toutefois l'homme 
n'est pas infaillible par lui-même ; il l'est seulement 

1 Aussi les fidèles sont-ils appelés, dans l'Ecriture sainte, le 
corps de Jésus-Christ. ( Ephes., I , 25. ) 
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comme organe, comme moyen de manifestation de 

la vérité. C'est de la sorte que nous comprenons 

comment la mission merveilleusement sublime de 

représenter le divin Maître, a pu être confiée h 

l 'homme. 

Nous pouvons donc dire que l'Eglise est la re l i ­

gion chrétienne devenue objective, sa manifesta­

tion sensible , sa représentation vivante. Dès que la 

parole du Christ ( nous prenons ce mot dans le sens 

le plus étendu ) a été reçue par un certain nombre 

d 'hommes, dès lors elle a pris sang et chair , elle 

s'est revêtue d'une forme extérieure, et cette forme, 

c'est l'Eglise. Et puisque le Sauveur a fondé une 

société dans laquelle il a rendu vivante sa parole di­

vine, c'est donc à cette société qu'il a confié cette 

même parole. Il l'a déposée en elle, afin que tou­

jours la même , elle fructifiât et s'étendit au loin, 

incessamment ravivée par une nouvelle vertu. Sa 

parole est à jamais inséparable de son Eglise, comme 

son Eglise de sa parole. 

Ainsi, comment cette parole est-elle conservée 

et transmise dans la société fondée par Jésus-Christ? 

comment le fidèle est-il mis en possession delà vé­

rité chrétienne? Telle est la première et la princi­

pale question que nous devons examiner , puis nous 

parlerons de l'apostolat qui a reçu le soin de d i ­

riger la grande famille des enfants de Dieu. Mais, 

auparavant, nous allons montrer do plus près en™ 
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§ XXXVII . 

Exposition plus détaillée de la doctrine catholique 
sur l'Eglise. 

Après que le divin Maître fut remonté dans les 
cieux, les temps étant accomplis, l'Esprit saint des­
cendit sur les apôtres et sur les disciples qui a voient 
recueilli la parole de vie. Et lorsqu'ils reçurent la 
lumière et la force d'en haut, les chefs et les mem­
bres de l'Eglise naissante n'étoient pas dispersés 
dans différents endroits, mais réunis dans un même 
lieu et dans un même cœur, ne formant qu'une 
assemblée de frères; il leur avoit même été for­
mellement ordonné d'attendre le Paraclet à Jéru­
salem. 

De plus, l'Esprit divin prit une forme extérieure, 
la forme de langues de feu, symbole de sa vertu 
qui purifie les cœurs de toute malice et les réunit 
dans l'amour. Il ne voulut point venir d'une manière 
seulement intérieure, comme pour affermir et con­
sacrer une société invisible; mais de même que le 
Verbe s'étoit fait chair, l'Esprit vint à son tour d'une 
manière accessible aux sens, accompagné d'un 
grand bruit, comme d'un vent impétueux. 

core la base sur laquelle repose tout l'édifice, et 
remonter jusqu'à la source de Ja haute vénération 
que les catholiques ont pour l'Eglise. 
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Ainsi, d'une part , chaque disciple ne fut rempli 

des dons supérieurs que parce qu'il formoit une 

unité morale avec tous les disciples; d'autre par t , 

l'Esprit divin ne descendit du ciel et ne commu­

niqua ses grâces que sous des formes sensibles. 

Or de même , selon les institutions du Christ , 

l'union de l'homme avec Dieu ne peut se consom­

mer que sous dos conditions extérieures et dans la 

société des fidèles. Et d'abord sous des conditions 

extérieures; car que sont les sacrements, sinon des 

signes sensibles des dons qui y sont attachés? En­

suite dans la société des fidèles, puisque nul ne peut 

se baptiser l u i - m ê m e , cl que tous sont renvoyés à 

ceux qui sont déjà membres de l'Eglise. Et dès 

qu'une fois le néophyte est entré dans la société des 

enfants de Dieu , il doit s'y rattacher par des nœuds 

toujours plus intimes ; le baptême, qui est la porte 

du céleste bercail , l'admission dans son sein, lui 

donne le droit , bien plus lui impose l'obligation 

de prendre part à toutes les joies comme à toutes les 

douleurs de la communauté. D'un autre côté , l 'ad­

ministration des sacrements, aussi bien que celle de 

la parole, a été confiée par le Seigneur à l 'aposto­

lat; e t , encore à cet égard, les fidèles sont étroite­

ment incorporés à l'association, unis à elle d'une 

manière indissoluble. Ainsi donc l'union avec Jésus-

Christ implique union avec son Eglise. Les liens qui 

rattachent à Jésus-Christ, enchaînent à l'Eglise : 



SUR L'INFAILLIBILITÉ, ETC. , DE L'ÉGLISE. 11 

tous deux sont inséparables, il est en elle et elle en 
lu i 1 . 

Par ces raisons mêmes, l'Eglise ne peut manquer 

à la partie de sa mission qui est de conserver pure 

la parole de Dieu ; elle n'est point sujette à l'erreur. 

Comme chaque adorateur du Christ est incorporé 

à l'Eglise par des liens nécessaires; comme c'est 

elle qui le conduit au Sauveur, et qu'il ne reste en 

Jésus-Christ qu'autant qu'il demeure en elle, c'est 

l'Eglise aussi qui forme son cœur et son intelligence. 

11 ne peut donc lui refuser sa confiance ; dès lors 

il faut que cette confiance soit méritée ; il faut que le 

fidèle qui s'abandonne entre les mains de l'Eglise, 

ne puisse être induit en erreur ; donc l'Eglise est 

infaillible. 

Néanmoins l'infaillibilité n'appartient à aucun in­

dividu considéré comme tel. Partie d'un tout or­

ganique, le fidèle n'est à l'abri du mensonge qu'en 

pensant et voulant dans l'esprit et dans le cœur de 

tous. Si Ton concevoit autrement les rapports du 

membre avec le corps, l'Eglise ne reposerait plus 

sur aucun fondement ; car si cette communauté di­

vine est nécessaire, c'est que l'union de tous est 

la condition première de la vie chrétienne, c'est 

que l'isolement seroit la mort de la foi véritable et 

de la solide piété. 

1 Ephrs,7 V. 20-^2, 



12 DOCTRINE CATHOLIQUE 

Aussi le catholique a-t-il pour l'Eglise un respect 
profond, un amour ineffable, une soumission sans 
bornes. La pensée de lui résister, de se révolter 
contre elle > tout ce qu'il y a de plus intime en lui la 
réprouve, tout son être la repousse ; opérer un 
schisme , rompre l'unité, c'est un crime qui le rem­
plit d'épouvante et le fait frémir d'horreur. — L'idée 
de communauté, au contraire, ravit le cœur, sa­
tisfait la raison, répond admirablement à toutes nos 
facultés religieuses et morales. 

I. Certes rien ne réjouit Tànie, rien ne sourit à 
l'imagination comme l'idée de mouvements harmo­
niques d'intelligences sans nombre qui, par toute la 
terre, libres de prendre des directions opposées, 
forment néanmoins, et tout en conservant leur i n ­
dividualité propre, une grande société de frères 
pour s'édifier les uns les autres. Et celle société re ­
présente une idée d'amour, l'idée de la rédemption ; 
car si les hommes sont unis entre eux, c'est qu'ils 
sont reconciliés avec Dieu, Si la société politique est 
déjà un ouvrage si merveilleux que les anciens la 
jugèrent digne des honneurs suprêmes, cl qu'ils 
regardèrent presque partout les devoirs du citoyen 
comme ce qu'il y a de plus sacré; si , pour nous, 
l'Etat est déjà une institution si sainte, si divine, 
que nous frémissons à la pensée des forfaits que 
commet contre la chose publique une main sacri­
lège, quoi objet d'admiration ne doit pas elfe l'E-
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Puîrhruw spfrndor veri ( P l a l o n ï . [Noie du trad.< 

glise qui , par les seuls liens de la conviction et de 

l 'amour, réunit des éléments si divers, si opposés? 

Franchissant les fleuves, les montagnes, les dé­

serts , les m e r s , elle embrasse et unifie, qu'on nous 

passe le t e rme , les peuples les plus divergents de 

langage, de mœurs et de préjugés, obstacles invin­

cibles contre lesquels vient expirer la puissance des 

conquérants. La paix qu'elle apporte du ciel pénètre 

plus avant dans les cœurs que toutes les discordes 

de la terre : de tant de peuples si souvent divisés 

d'intérêts et de passions, elle édifie la maison de 

Dieu, dans laquelle tous se rassemblent pour chan­

ter les mêmes louanges, comme dans l'humble temple 

de village amis et ennemis se réunissent au pied du 

même sanctuaire. Et de même qu'au hameau la paix 

de Dieu apporte et doit apporter avec elle les biens 

terrestres, de même elle les apporte aussi dans la 

société universelle. 

Qui donc s'étonnera que le catholique tressaille 

de joie, qu'il soit transporté d'admiration à la vue 

de ce ravissant édifice, de cette merveilleuse asso­

ciation dont il est membre? Les philosophes de 

l'Art ne nous disent-ils pas que le beau, c'est la 

vérité se manifestant, se revêtant d'un corps * ? Eh 

bien , c'est le Fils de Dieu qui a construit l'Eglise : 

transformée en amour infini, la Vérité absolue a pris 
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chair et demeure vivante dans la société des fidèles, 

À une société ainsi constituée, la beauté du premier 

ordre peut-elle donc manquer? 

C'est de ce point de vue que s'explique la joie 

ineffable qui a ravi l 'Eglise, toutes les fois que la 

discorde a cessé de déchirer son sein. Ici se p ré ­

sente à la mémoire la fin du schisme des novalicns, 

de celui des mélétiens, et dans des temps moins 

reculés, la réunion à Florence de l'Eglise d'Orient 

à l'Eglise d'Occident. Voici comment Eugène IV 

exprime les saints transports qui faisoient battre 

alors tous les cœurs : « Que les cieux se réjouissent, 

» que la terre tressaille d'allégresse ! Le mur qui 

» séparoit l'Orient et l'Occident est détruit, et la 

)> paix et la concorde sont revenues; car «lésus-

» Christ, la pierre angulaire , a brisé la discorde et 

» rétabli l'unité sur son antique fondement. Par les 

» liens les plus forts de paix et d'amour, Jcsus-

» Christ a uni les deux murs ; il a cimenté entre 

» eux une alliance éternelle. Après des douleurs in-

» finies, après de longues, de noires, d'épaisses 

» ténèbres, le jour heureux, le jour calme et serein, 

» désiré de tous, a brillé. Et que notre mère la 

» sainte Eglise se réjouisse! Ses enfants divisés jus-

» qu'à ce moment , elle les voit ramenés à la paix et 

» à l 'unité! Après avoir versé des larmes amères 

» pendant leur séparation, que transportée d'une 

» joie indicible à la vue de leur accord, elle rende 
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» grâces à Dieu tout-puissant! que tous les fidèles, 
» par toute la terre, la félicitent ! que tous ceux qui 
» portent le nom de chrétiens se réjouissent avec 
» elle 1 ! » 

II. Mais si la notion catholique de l'Eglise ravit 
le cœur, elle satisfait aussi la raison ; car elle répond 
à l'idée de la société chrétienne, ainsi qu'au but 
intime de la révélation. 

D'abord elle répond à l'idée de la société chré­
tienne. La vérité est une, éternelle, immuable. De 
même le Fils de Dieu, notre Sauveur, est un ; il est 
ce qu'il est et non autre, et demeure éternellement 
semblable à lui-même. Et comme les saintes Ecri­
tures rattachent tout à sa personne adorable ; 
comme il est « la voie, la vérité et la vie, » il nous 
importe infiniment de le connoitre tel qu'il est; toute 
erreur sur ses prérogatives ineffables exerce une 
influence plus ou moins pernicieuse, souvent mor­
telle, tandis que la vraie connoissance de sa per­
sonne divine est le plus solide fondement de la vie 
spirituelle. Il en est de même de la vraie notion de 
son ouvrage : elle porte dans les cœurs les fruits les 
plus riches et les plus abondants, comme aussi toute 

1 Hard., Àcla Concil., tom. IX- fol. 985. C'est dans les mêmes 
transports qu'Eugène IV annonça cette reconciliation aux uni­
versités et aux princes chrétiens (loc. cit., fol. 1000); c'est avec 
la même joie que l'Eglise vit les arméniens et les jacobites ren­
trer dans son sein. (Ibid., fol. 10JN-402!>.) 
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fausse conception à cet égard entraîne les plus 
grands désordres et souvent d'indicibles calamités. 

Ainsi donc, comme Jésus-Christ est un, de même 
l'Eglise, qui est son ouvrage. Comme il n'y a qu'une 
vérité, Jésus-Christ n'a pu vouloir qu'une Eglise 
une, puisqu'elle repose sur la foi en lui cl qu'elle 
doit le représenter toujours, à jamais, jusqu'à la fin 
du monde. D'un autre côté, partout l'esprit humain 
est le même : il a été créé pour la vérité , et pour la 
vérité une. Aussi, dans tous les temps, dans tous les 
lieux, malgré les différences d'éducation, l'intelli­
gence a-i-ellc éprouvé les mêmes besoins essentiels. 
Hélas ! nous sommes tous pécheurs, tous nous avons 
besoin de la grâce, et la foi que le simple et l'enfant 
reçoivent avec docilité n'est point au-dessous du plus 
vaste génie, réunît-il toute la science et toute la sa­
gesse humaine. Ainsi est justifiée la doctrine de l'u­
nité de l'Eglise, par cela seul que l'esprit humain 
est un comme la vérilé. 

Mais en même temps se justifie le principe de la 
visibilité de cette même Eglise, en ce que la parole 
est la seule nourriture des intelligences. 

Ensuite le but intime de la révélation chrétienne 
exige une église telle que la conçoit le catholique, 
c'est-à-dire une et visible tout ensemble. Comme 
l'homme ne pouvoit atteindre par ses propres efforts 
à la connoissanec certaine ni de Dieu, ni de lui-
même ; comme d'ailleurs les traditions primitives 
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étoient obscurcies et altérées, l'Incarnation du Verbe 

eut aussi pour but d'apporter la certitude sur la 

terre et de faire rayonner les vérités religieuses 

d'une vive lumière. Or, nous l'avons dit, la vérité 

ne saisit vivement l 'homme pour l'élever aux choses 

du ciel, qu'autant qu'elle a trouvé dans sa raison 

un point d'appui , d'où elle peut déployer son ac ­

tivité. Les paroles d'Archimède S6; USA ™ O ARW \ sont 

applicables ici et surtout ici. Il falloit donc que la 

vérité s'incarnât dans Jésus-Christ, qu'elle parût 

sous une forme extérieure et vivante, pour qu'elle 

devint une autorité décisive; alors, mais seulement 

alors elle pouvoit saisir profondément tout l'homme, 

et par là dissiper les ténèbres et les incertitudes que 

le péché avoit jetées dans les intelligences \ 

Mais ce but de la révélation chrétienne n'eût 

point été atteint, ou du moins il ne l'eût été que 

d'une manière bien imparfaite, si l'Incarnation de 

la vérité n'eût duré qu'un moment. La manifesta­

tion du Verbe de voit être assez forte pour rendre 

sa parole toute-puissante, et lui donner ainsi la 

vertu de créer une société immortelle qui repré-

* Donne-moi un point d'appui. 
1 La préface de la nuit de Noël dit admirablement : « Verc 

dignum et justum es t , acquum et salulare : nos libi semper et 
ubique gratias agere, Domine sancle, Pater omnipolens, solerne 
Dons. Quia per incarnait Verbi myslcrium, nova mentis nos ira* 
oculis lux tuœ clarilalis infuhil, ni dum visibiliter Dcum r o t j n o s -

rimus, per hune in mvisibilhnn amorem rapiamur, etc. » 
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sentàt perpétuellement Jésus-Christ vivant et ensei­
gnant. Tel est le sens que les catholiques donnent 
à ces paroles du Sauveur : « Comme mon Père 

m'a envoyé, ainsi je vous envoie; Celui qui 
vous écoute m'écoute;... je suis avec vous tous 
les jours jusqu'à la consommation des siècles;. . . . 
je vous enverrai l'Esprit de vérité, qui vous ensei­
gnera toute vérité. » 

Courbé vers la terre, subjugué par les objets sen­
sibles, l'homme ne peut embrasser le monde inté­
rieur, le monde des idées, s'il ne lui est présenté 
sous un symbole; bien plus, il faut que ce symbole 
soit permanent, toujours présenta l'esprit humain, 
afin de lui rappeler sans cesse la chose figurée. Le 
Sauveur fil des miracles (el toute sa vie ne fut qu'un 
miracle continuel), non-seulement pour confirmer 
sa doctrine, mais encore pour figurer les plus hautes 
vérités, telles que la toute-puissance, la sagesse, 
la justice infinie, l'immortalilô de l'àmc, son prix 
inestimable aux yeux du Créateur, etc. Les mira­
cles de Jésus-Christ, non plus que sa manifesta­
tion dans la chair, ne peuvent être conçus sans la 
visibilité de l'Eglise; car que sont-ils autre chose 
que des preuves extérieures d'autorité et des figures 
sensibles d'idées spirituelles? Aussi, par une con­
séquence nécessaire, les miracles sont-ils révoqués 
en doute, nies, repoussés partout où l'on n'admet 
qu'une église invisible. El qui n'en voit la raison? 
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Dans une pareille église, le fidèle n'a besoin, pour 
parvenir à la certitude, que de preuves purement 
intérieures. L'autorité de l'Eglise, au contraire, 
transmet l'autorité du Christ et tout ce qui repose; 
sur cette autorité, c'est-à-dire , la religion chré­
tienne toute entière. Une autorité extérieure, comme 
celle de Jésus-Christ, ne peut être continuée d'une 
manière purement spirituelle : autrement il fau-
droit dire que sa venue même n'avoit pas besoin 
d'être attestée par un fait extérieur et parlant. 
Gomme le Fils de Dieu vouloit être autorité pour 
tous les temps, il dut créer et il créa quelque chose 
de semblable à son autorité, quelque chose qui, 
le représentant et lui rendant témoignage, est des­
tiné à le rapprocher de l'homme dans tous les siè­
cles ; il fonda un établissement digne de foi pour 
rendre possible la foi en lui. Ecoulement de sa pa­
role et de son divin Esprit, celte institution montre 
par le fait de son existence ce qu'il a été sur la 
terre. Durant sa vie mortelle, il a rendu les plus 
hautes vérités accessibles aux sens, si nous osons 
le dire. Or ainsi fait l'Eglise, puisqu'elle est le pro­
duit immédiat de la foi en ces mêmes vérités. Jé­
sus-Christ a comme rendu visible le monde supé­
rieur; l'Eglise en est l'image et la figure, car ce. 
qu'il a voulu représenter a passé à l'état de fait en 
elle et par elle (in eâ et per eam). Niez-vous que 
l'Eglise soi! Taulorilé qui remplace Jésus-Chrisf. 



20 DOCTRINE CATHOLIQUE 

il l'instant tout s'écroule, tout disparoît; dès lors le 

doute, l'incroyance, la superstition s'emparent des 

fidèles; dès lors, en un mol, la révélation manque 

son but et nous échappe. 

Au reste, la vérité que nous proclamons repose 

sur de grands faits historiques et sur une loi con­

stante de Tordre moral. La force de la société est 

telle, qu'elle imprime toujours son cachet à qu i ­

conque vil dans son sein ; marchc-t-ellc à la lumière 

de la vérité ou s'est-elle fourvoyée dans les t é ­

nèbres de l 'erreur, poursuit-elle les biens de l 'es­

prit ou s'est-elle plongée dans les jouissances ma­

térielles, elle entraîne comme par enchantement, 

sur une pente irrésistible 5 ses membres dans la 

même direction. Voyez plutôt vous-même : quand 

le doute , gagnant de proche en proche, a envahi 

tout un peuple, l'individu ne parvient que par de 

longs efforts h briser les chaînes que l'incroyance 

générale jette autour de son intelligence; mais la 

société qui offre la grande image de l'union avec Jé­

sus-Christ, la société dont la foi au Sauveur (par 

conséquent h; Sauveur lui-même) est devenue la 

vie impérissable, saisit l 'homme jusqu'au fond de 

son être et le fixe dans le bien comme sur une ancre 

inébranlable. Par la même raison, si le chrétien 

vil. dans une corporation religieuse qui n'est pas af­

fermie dans la vérité par des preuves à la fois visi­

bles et invisibles, matérielles et spirituelles, il sera 
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mené battant par tous les vents de doctrines et dé­
voré par le doute le plus douloureux; sa foi, sans 
point d'appui, flottera foible et chancelante, si elle 
ne s'évanouit sans retour. 

Considérons encore les miracles du Sauveur sous 
un autre point de vue. Nous ne saurions trop le 
redire, que l'erreur se soit enracinée dans les in­
telligences, qu'elle soit devenue vivaute chez un 
ou plusieurs peuples, aussitôt elle enchaîne l'homme 
avec une telle puissance qu'il ne peut en être af­
franchi que par une force extérieure et venant du 
ciel. Si Jésus-Christ n'avoit point fait de miracles, 
si la prédication des apôtres n'avoit été accompagnée 
de signes prodigieux, si enfin leurs disciples n'a-
voient hérité de la vertu d'en haut, jamais l'E­
vangile n'auroit élevé un trône au suprême Domi­
nateur sur les débris du paganisme. Bannie du 
royaume des intelligences, la vérité ne pouvoit re­
conquérir ses droits qu'entourée de signes exté­
rieurs, forçant l'assentiment de la raison, et ces 
signes dévoient durer jusqu'à ce que les oracles de 
la sagesse éternelle se fussent affermis dans une 
grande société. Pendant la vie de l'homme-Dieu , 
ces témoignages irrésistibles apparaissent aussi 
nombreux qu'éclatants, pourquoi?parce qu'il fal-
loit briser tout d'un coup la puissance du monde 
anliquc. parce qu'il falloit arracher les hommes à 
sa forer magique pour 1rs rendre au royaume des 
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cieux ; à mesure que l'Eglise s'établit au loin , que 
par le miracle même de son établissement et de sa 
propagation, l'idée de la rédemption s'offrit sous 
une forme chaque jour plus puissante, les miracles 
proprement dits allèrent diminuant jusqu'à ce qu'ils 
eussent achevé de fonder une autre autorité. Mais 
puisque cette autorité est leur ouvrage, en elle et 
par elle, ils continuent de rendre un témoignage 
immortel. 

C'est pourquoi l'autorité de l'Eglise ne peut être 
conçue sans les miracles; et de là vient, pour le 
répéter, que ces deux choses sont toujours rejetées 
par les mêmes hommes. Saint Paul lui-même éta-
blissoit un rapport si intime entre la vérité de l 'E­
vangile et la résurrection du Sauveur, qu'il ne fai— 
soit nulle difficulté de dire : a Si le Seigneur n'est 
pas ressuscité, notre foi n'est rien. » Dans la reli­
gion chrétienne, religion positive établie par Dieu 
même, l'idéal et le réel, la doctrine et les faits son! 
inséparables. 11 n'en est pas ainsi dans les religions 
fabriquées de main d'homme; si les docteurs du 
jour nient les miracles, cela doit être ; ils croient eu 
eux-mêmes et non pas en Jésus-Christ; pourroient-
ils faire intervenir la divinité pour confirmer une 
foi semblable, une foi faite par de foibles mortels? 

Ainsi se justifie devant la raison le respect que 
le catholique, porte à l'Eglise. Comme dans le com­
mencement les lails cl la doctrine, la vérité in té-
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rieure et la vérité extérieure étoient étroitement 

unies, de même la Religion et l'Eglise se tiennent 

par des nœuds indissolubles, et cela parce que J é ­

sus-Christ s'est fait homme. Si les portes de l'enfer 

prévaloient contre l'Eglise, le Sauveur seroit vaincu. 

III. Et non-seulement la notion catholique de 

l'Eglise satisfait le cœur et la raison , mais elle en­

noblit Thomme, élève et perfectionne toutes ses 

facultés. Déjà nous avons vu comment l'Eglise vi­

sible, autorité vivante, lui donne la certitude et 

centuple par cela seul les forces de sa volonté; main­

tenant nous allons voir comment, société religieuse 

universelle , elle l'attache à ses semblables, adoucit 

ses mœurs et civilise ses sentiments. 

Ce n'est pas sans raison qu'un ancien philosophe 

a défini r i iomme un animal sociable. Bien que cette 

définition soit incomplète , car elle ne détermine 

pas quelle est la sociabilité de l 'homme, elle ex­

prime avec justesse sous quelle condition l'homme 

peut atteindre sa fin comme être moral. 

Gémissant sous le poids d'une grande malédic­

tion, les tribus errantes dans les forêts s'isolent 

seules au milieu des peuples; seules, elles se r e ­

lèguent en elles - mêmes ; seules, elles n'éprouvent 

nul besoin du commerce avec l'étranger. Aussi vou­

lez-vous que le sauvage, cet être incomplet, com­

munique aux autres ses idées? il n'en a plus; qu'il 

ivpande dans leur sein les bienfaits de ses invrn-
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lions? la science a fui la terre qu'il habite. Expres­

sion de l'intelligence de leurs auteurs, les produits 

de l'industrie passent dans le commerce comme en­

veloppés dans le génie du lieu qui les a vus naître ; 

puis traversant d'autres contrées, ils s'empreignent 

incessamment de pensées nouvelles, en sorte qu'ils 

arrivent toujours au lieu de leur destination finale 

avec une richesse d'un ordre beaucoup plus élevé 

que celle qu'ils avaient primitivement. Le sauvage 

se soustrait à tous ces écoulements, qui portent avec 

eux la civilisation \ Aussi étranger étoit 

encore synonyme d'ennemi; lorsqu'on regardoit 

comme bon tout ce qui étoit national, et comme 

mauvais tout ce qui étoit d'une autre nation; lors­

que les dieux par tout l 'univers, les dieux de la Col-

chide, de l'Egypte, de la Crète, agréoient encore le 

sang des étrangers, oh ! qu'elle doit avoir été bar ­

bare et féroce la vie des peuples dans cet isolement 

réciproque ! Car si les dieux se repaissoient de sang 

humain, n'en doutons pas , c'est que l'homme leur 

pretoit ses goûts et ses affections. 

Le commerce avec les étrangers, les liens, les 

rapports de dépendance qui en découlent, voilà 

1 L 'erse dit que la sagesse a passé chez les Romains avec le 
poivre de l'Orient : SAPIJÎNTÎA cum S A P O R I S mercibus inveela. 
Perse vent flétrir le luxe de son époque , nous le savons ; mais 
cette ironie énonce une vérité incontestable. Les vices, le despo­
t i sme , etc. , 1 1 E détruisent point ce que nous avançons : de quoi 
n 'abuse- l -on pas ? 
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donc la condition nécessaire de toute civilisation ; 

plus ce commerce et cette dépendance s'élargissent, 

c'est-à-dire plus l'idée de l'étranger disparoit, plus 

le genre humain s'avance vers ses destinées d'ordre 

et de perfection. Mais à côté de ces relations géné­

rales et de cette dépendance universelle, marche 

d'un pas égal le développement de la dépendance 

intérieure. Plus un peuple est humain, civilisé, plus 

il est étroitement lié par de saintes lois, par de sages 

institutions, par des coutumes et des usages véné­

rables qui affermissent les devoirs et les droits. 

Ainsi, plus un peuple se civilise , plus ses liens in­

térieurs vont se multipliant; et de même plus l'in­

dépendance extérieure se fortifie, plus la barbarie 

fait de rapides progrès. 

Or de tout cela quelle est la conséquence , sinon 

que l'individu, par une loi mystérieuse, est pour 

ainsi dire enlacé dans tout le genre humain? Si la 

dépendance extérieure, en humanisant l 'homme, 

lui procure dans l'Etat la liberté civile , la religion 

seule, et ceci est reconnu par tous, lui donue la 

liberté morale , la vraie liberté ; et de même que 

le véritable perfectionnement de l'homme ne peut 

éclore que dans la société, de même la vie reli­

gieuse ne pousse de profondes racines que dans 

l'Eglise. 

L'expérience de tous les temps et de tous les lieux 

dépose que l 'homme, vivant hors de toute église . 
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tombe nécessairement Ou dans l'oubli de Dieu et 

de sa loi sainte, ou dans les désordres de la super­

stition grossière, ou dans les excès du fanatisme 

furieux : mais quand Ja société religieuse qui l 'a t­

tache à ses frères est fortement constituée ; quand 

elle enlace étroitement son intelligence, son cœur, 

toutes ses facultés spirituelles, la piété solide et la 

vertu sincère poussent en lui de profondes racines 

et brisent les fers qui le retenoient sous le joug du 

mal. L'Eglise catholique, qui unit tous ses membres 

dans un même corps, doit donc rélever au plus haut 

point de perfectionnement religieux et moral. Ce 

n'est point un vain rêve, un léger fantôme qu'em­

brasse son enfant; c'est une réalité, une réalité 

sainte, dans laquelle Vamour et la foi, le dévoue­

ment et riiumilité se développent au suprême de­

gré. Plus est vaste la société à laquelle il appartient, 

plus sont nombreuses les chaînes qui l 'entourent, 

il est vrai; mais ces chaînes, loin de l'asservir, lui 

donnent la liberté, car elles complètent et perfec­

tionnent son être. 

Sans liens extérieurs, redisons-le, point de so­

ciété parmi les hommes; donc une église purement 

extérieure implique contradiction dans les termes. 

Une communauté religieuse n'a d'inllucnee sur la 

vie spirituelle de ses membres qu'autant qu'elle se 

rapproche de l'Eglise catholique; bien plus, elle ne 

peut se constituer que d'après les mêmes principes : 
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car, toutes les autres communions en déposent, là 

où tombe un rayon de la lumière chrétienne, il ne 

fait éclore et mûrir ses fruits qu'en resserrant les 

liens de l'unité. 

IV. C'est ainsi que la doctrine catholique sur l'E­

glise saisit à la fois le cœur et la raison de l'homme; 

c'est ainsi qu'elle ennoblit et agrandit toutes ses 

facultés. Mais ce n'est pas tout : elle est clairement 

enseignée dans l'Ecriture sainte. 

Le divin Maître prononça ces paroles dans la der­

nière cène : « Je ne prie pas pour eux seulement. 

mais encore pour ceux qui doivent croire en moi par 

leur parole, afin que tous ensemble ils ne soient 

qu'un. Comme vous êtes en moi, mon Père , cl 

comme je suis en vous, que de même ils soient un 

en nous, afin que le monde croie que vous m'avez 

envoyé... Je suis en eux et vous en moi , pour qu'ils 

soient consommés dans l'unité, et que le monde cou-

noisse que c'est vous qui m'avez envoyé \ » Quelle 

plénitude de pensée et de sentiment! Le Seigneur 

du monde demande l'unité pour tous ceux qui croi­

ront en lui , et il ne trouve le type de cette unité que 

dans les rapports du Père et du Fils. Qu'ils soient un 

en nous ! c'est-à-dire : «L'unité de mes fidèles est 

d'une nature si élevée qu'elle ne peut découler que 

d'un principe divin, de la même foi, du même amour. 
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Jean, X V I I , ±1 et binv. 

de la même espérance, toutes vertus qui ont Dieu 

même pour auteur. Et comme cette unité repose sur 

un fondement divin, elle doit avoir des effets sur­

naturels; par elle, le monde doit reconnoître la 

haute mission du Fils de Dieu. Il faut donc que cette 

unité soit visible, tombant sous les sens; il faut 

qu'elle se manifeste par la profession de la menu* 

doctrine, par la participation au même culte, par les 

rapports extérieurs des disciples entre eux : autre­

ment elle ueprouvcroil point la divine mission du 

Sauveur. Ainsi l'unité entre tous les membres de 

l'Eglise témoigne en faveur du Christ, comme l'ou­

vrage en faveur de l'ouvrier. 

Dans la même prière, le Seigneur se sert de 

termes plus forts encore; il dit : «Et la gloire que 

vous m'avez donnée, je la leur ai donnée, aiiji qu'ils 

soient un comme nous sommes un. Je suis en eux 

et vous en moi , pour qu'ils soient consommés dans 

l 'unité, et que le monde commisse que vous m'avez, 

envoyé et. que vous les ave/ aimés comme vous m'a­

vez aimé *. » C'est comme si le divin Sauveur avoit 

dit : La haute mission que vous m'avez donnée , à 

moi qui suis avec vous dans Y union la plus étroite 

(moi en vous), je la leur ai transmise en entrant 

aussi avec eux dans un commerce vivant {moi en 

eux), pour qu'ils arrivent à l'unité. Et par là le 
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monde reconnoîtra que vous m'avez envoyé et que 

vous les avez aimés comme vous m'aimez ; l'unité 
parfaite de mes disciples, l'unité dans leurs actions, 
dans leurs désirs, dans leurs pensées, sera pour le-
monde un signe que j'ai agi par votre toute-puis­
sance, car une telle merveille doit avoir pour au­
teur Celui qui tient les cœurs dans sa main j elle 
montrera aussi qu'ils sont votre peuple, votre 
peuple élu, auquel vous vous êtes manifesté par 
amour, comme vous m'avez envoyé par amour. 
Ainsi parle le Seigneur. 

Quand saint Paul établit les rapports de l'an­
cienne et de la nouvelle alliance; lorsque, parcou­
rant les diverses phases de la révélation, il déroule 
à nos yeux le plan du suprême Ordonnateur dans 
l'éducation du genre humain, vous êtes frappé d'é-
tonnement et d'admiration. Mais sa philosophie, s'il 
est permis d'ainsi parler, ses spéculations sur la 
société en général et sur l'Eglise en particulier, ne 
sont ni moins profondes ni moins sublimes. Lors­
qu'il montre l'individu plein de misère et ne com­
plétant son être que dans la société ; quand* il fait 
voir le même esprit pénétrant les éléments les plus 
divers et ne faisant qu'un même corps de tous les 
fidèles (L Cor., XII), ses divins oracles commandent 
et entraînent l'assentiment de la raison. Et combien 
s'élève sa pensée lorsqu'il pose la base vivante sur 
laquelle repose tout l'édifice (Epfies., IV. 16)! ses 
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paroles semblent porter dans nos cœurs la force 

infinie qui a produit l'Eglise. En Jésus-Christ, toute 

différence nationale sous le point de vue religieux 

disparoit (Ephes., Il, 15) ; de deux peuples il n'a 

fait qu'un peuple; il a brisé en sa chair le mur de 

séparation et détruit l'inimitié qui les divisoit. Par 

lui, tous ont accès auprès du Père : comme ils sont 

un en Jésus-Christ, de même ils ne sont entre eux 

qu'un corps, qu'un esprit (Ephes., IV, 4). Tout nous 

te crie : llrixj a qu'un Seitjneur, quune foi, quun 

baptême, il n'y a qu'un Dieu, père de tous (Ephes., 

IV, 5 et G). Tous, nous devons arriver à l'unité 

d une même foi, d'une même connoissance du Fils 

rie. Dieu ; hors de cette unité, nous sommes foibles 

comme des enfants , nous flottons à tout vent de 

doctrine {Ihid. 15 et 14 ). 

Tels sont les fondements sur lesquels vint s'édi­

fier la doctrine catholique touchant l'Eglise. Ces 

divins oracles ont inspiré l'éloquence et nourri le 

génie des plus grands docteurs. Les peuples du Nord 

turent éclairés de cette lumière céleste : ce foyer 

d'amour adoucit leur cœur de bronze , et c'est de là 

qu'a découlé toute la civilisation de l'Europe m o ­

derne. 

Mais j 'entends l'hérétique s'écrier : « Votre doc­

trine ifoxisie que dans l'imagination. Qu'on me 

montre la communauté que vous venez de dé -
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Htttlh V. W. 

peindre ! où est l'Eglise dans laquelle s'est réalisé 
l'idéal exposé par vous? » Et moi je dis : Qu'on me 
montre la société dans laquelle l'Evangile s'est réa­
lisé avec tous ses conseils, où il a porté tous ses 
fruits de grâce et de bénédiction. Si vous rejetez la 
doctrine relative à l'Eglise sous le prétexte qu'elle 
n'est pas devenue vivante dans tous les cœurs, vous 
devez aussi, pour être conséquent, rejeter l'Evan­
gile. Certes, nous savons que l'idée n'est pas la réa­
lité ni réciproquement; mais nous savons aussi que 
la où la réalité ne repose pas sur l'idée, il n'y a pas 
plus de vérité que là oii rien de réel ne correspond à 
l'idéal. Ces paroles du divin Maître : « Soyez parfaits 
comme votre Père céleste est parfait 1, » ne sont 
point fausses par la raison que nul n'est semblable à 
Dieu, et malheur à qui rejetterait l'idéal parce qu'il 
ne le voit point complètement réalisé parmi les 
hommes ! Nous devons tous nous efforcer d'atteindre 
à la perfection; les âmes basses et rampantes son! 
seules incapables d'une si noble ardeur. 

Si , dans tous les temps, il a existé beaucoup de 
mal dans l'Eglise ; si même, à certaines époques, il 
a paru surpasser le bien, cette considération ne peul 
affoiblir le respect du catholique pour cette auguste 
nîère des enfants de Dieu. Pendant sa longue exis­
tence, nous le savons, elle n'a pas toujours brillé 
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du même éclat; mais comme institution divine, jamais 
elle n'a défailli, jamais elle n'a perdu sa première 
vigueur. Image du royaume de Dieu sur la terre et 
destinée à lui former des sujets, elle s'adresse à des 
hommes pécheurs et vivant dans un monde cor­
rompu. Elle ne peut donc agir hors du domaine du 
mal; il faut, au contraire, qu'elle descende dans 
les régions qu'il habite pour l'attaquer de front. 

D'un autre côté, l'Eglise a été assaillie par de 
violentes tempêtes, elle a traversé des siècles où le 
monde moral, ébranlé jusque dans ses fondements, 
sembloit menacé d'une ruine prochaine. Des hordes 
sauvages détruisent l'ancienne civilisation ; alors ce 
ne sont plus les Grecs polis ni les Romains civilisés, 
mais des peuplades féroces qui entrent dans l'Eglise. 
Aussi, de ce moment, prend-elle une forme nou­
velle. Ses prêtres et ses évoques ne descendent pas 
du ciel, il faut qu'elle les choisisse au milieu des 
hommes tels que la société les lui présente. Dans les 
siècles de barbarie, les Clément, lcsOrigène, les 
Cyprien, les Basile, les Grégoire, lesl l i laire, les 
Jérôme, les Augustin ne vinrent plus étonner le 
monde par la sublimité de leur doctrine et par l'éclat 
de leur génie; hélas! ces hommes puissants en pa­
role et en œuvre, la gloire du genre humain, n'a-
voicnlpoint laissé d'héritiers de leur savoir prodi­
gieux. Cependant, fécondité admirable de cette 
divine épouse du Christ! l'Eglise lit encore, dans 
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ces jours mauvais, des merveilles et des miracles; 
foyer inextinguible de chaleur et source inépuisable 
de vie spirituelle, sa doctrine exerça toujours une 
influence salutaire sur l'éducation des peuples; di­
sons mieux, toute la plénitude de force qu'elle avoit 
déployée dans les premiers siècles, elle la développa 
pendant le moyen--âge, mais d'une manière diffé­
rente ; celui qui fut homicide dès le commencement 
avoit blessé ses enfants par de nouvelles attaques, 
elle devoit mettre de nouveaux remèdes sur leurs 
blessures. 

Cependant surgissent les sectes du douzième siècle 
et des temps suivants; sectes d'un jour, sans passé 
comme sans avenir, qui viennent l'accuser d avoir 
manqué à sa mission ! L'Eglise avoit sauvé les lu­
mières et les sciences, et voilà que l'hérésie tourne 
contre l'Eglise les sciences et les lumières ! Que si 
ces sectes avoient eu à traverser les orages qu'avojt 
bravés l'arche de Pierre, à l'instant vous les auriez 
vues retomber dans le néant; vains fantômes pro­
duits par l'orgueil, un souffle les eût dissipés. 

Néanmoins nous devons le reconnoître, des évê-
ques et des prêtres se sont rencontrés qui, foulant 
aux pieds les devoirs les plus sacres, ont laissé le 
feu céleste s'éteindre dans leurs mains; plusieurs 
même ont étouffé par leurs désordres la mèche en­
core fumante. Les catholiques ri ont point à redou­
ter de semblables aveux, et jamais ils ne les ont re-
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doutés. Et comment révoquer en doute la profonde 
décadence du sacerdoce, quand l'existence même du 
protestantisme en est une preuve irréfragable? Non, 
jamais de telles monstruosités n'auroient vu le jour, 
jamais surtout elles n'auroient pu se répandre, si les 
conducteurs des peuples eussent été fidèles à leur 
mission. Certes, elle dut être au comble, l'ignorance 
de ces hommes qui trouvèrent admissible la doc­
trine des Réformateurs! 

Apprenez donc une fois, ô protestants, à mesurer 
la grandeur des abus que vous nous reprochez sur 
la grandeur de vos propres égarements. Voilà le 
terrain sur lequel les deux églises se rencontreront 
un jour et se donneront la main. Dans le sentiment 
de notre faute commune, nous devons nous écrier cl 
les uns et les autres : « Nous avons tous manqué, 
l'Eglise seule ne peut faillir; nous avons tous péché, 
l'Eglise seule est pure de toute souillure. » Cepen­
dant l'indicible douleur de la blessure nous reste, et 
si quelque chose pouvoit l'adoucir, ce seroit le sen­
timent que cette plaie est devenue un exutoire par 
lequel s'est écoulé tout ce que l'homme avoit apporté 
d'impur dans l'Eglise. Pour elle, elle reste éternel­
lement sans tache. 

Quelque incomplète que soit cette exposition, 

uous la croyons néanmoins suffisante pour préparer 

l'intelligence de ce qu'il nous reste à dire sur notre 

sujet. 
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§ XXXVIII . 

L'Eglise institutrice et mère des fidèles.— La Tradition.— 
L'Eglise juge en matière de foi. 

La question que nous avons maintenant à ré­
soudre est celle-ci : comment l'homme est-il mis 
en possession de la vraie doctrine du Sauveur? ou, 
pour nous exprimer d'une manière plus générale 
et en même temps avec plus de justesse : comment 
l'homme arrive-t-il à la connoissance certaine des 
vérités révélées par le divin Maître? Les chré­
tiens du seizième répondent : Par l'Ecriture sainte, 
qui est infaillible; les chrétiens de tous les temps 
et de tous les lieux disent : Par l'Eglise, qui donne 
l'intelligence infaillible de l'Ecriture sainte. Sans 
doute, poursuivent nos maîtres dans la foi, l'Ecri­
ture sainte renferme les communications divines, 
par conséquent la vérité pure ; nous supposons 
même, pour le moment, qu'elle contient toutes 
les instructions nécessaires à l'homme. L'Ecriture 
est donc l'infaillible parole de Dieu ; mais par cela 
seul qu'elle porte en elle-même le caractère d'in­
faillibilité, nous ne sommes pas encore à l'abri de 
toute erreur. Quand nous percevons les enseigne­
ments divins, le mensonge ne peut-il pas se glisser 
avec les oracles suprêmes dans notre intelligence? 
Comment donc sommes-nous certains que nos per­
ceptions sont toute la vérité et rien que la vérité? 
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A cet égard, voici ce qu'enseigne la doctrine ca­

tholique. L'Esprit de Dieu qui gouverne et vivifie 

l'Eglise enfante dans l 'homme, en s'unissant à lui, 

un instinct, un tact éminemment chrétien, qui le 

conduit à toute vraie doctrine. Le principe commu­

niqué d'en haut , l'alliance avec l'apostolat perpé­

tuel , l'éducation et la vie dans l'Eglise développent 

une sorte d'intuition profondément religieuse, un 

sens propre h la perception de la Parole écrite, car 

il répond à l'Esprit qui l'a dictée; et lorsque le 

chrétien la lit sous la conduite de ce guide in té­

rieur . à la lumière de ce flambeau céleste, la vérité 

révélée passe sans altération essentielle dans son 

intelligence; disons mieux, quand son esprit et son 

cœur ont été formés dans la famille des frères du 

Christ, il n'a plus besoin de l'Ecriture pour con-

noiirc les enseignements divins 1 . 

* Si Jésus-Christ a fondé une Eglise, cette doctrine se présente 
d 'el le-même à tous les esprits. Aussi remonte-t-elle à la plus 
haute antiquité -9 elle fut proclamée dès que l'hérésie parut sur le 
monde. Irénée d i t , adversus hœr.9 1. I I I , c. 5 : « Traditionem 
apostolonun, in lolo mundo manifestatam , in omni Ecclcsia 
adest pcrspiccrc omnibus , qui vera velint audire ; et hahemus 
annumeraie cos , qui ab upostolis insliluli sunt episcopi in Eccle-
siis, et succcssorcs corum usque ad nos , qui nihil taie docuerunt, 
neque cognovemnt , quale deliralur ab lus. . . Tanlœ igitur os-
tensionis quum sinl hacc, non oporlct adhuc quœrerc apud alios 
ver i ta tem, quam facile est al) Ecclcsia sumere; quum apostoli 
quasi in depositorium dives plenissimc in oam delulerint, omnia 
quae sint veritatis ut omnis , quiconque velit, sumet ex ea 
potiini vila?. H suc est enim viia* inlroitus : omnes autem reliqui 
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Telle est la route ordinaire qui mène à la con-
noissance de la véritable doctrine- Cependant il y 
aura toujours des erreurs plus ou moins coupables; 
déjà du temps des apôtres, la parole de Dieu fournit 
à l'hérésie des armes pour combattre la Parole de 
Dieu même, et les saintes Lettres ont souvent jeté 
la discorde parmi les chrétiens. Comment procéder 
dans de pareilles circonstances? comment préserver 
la vérité de tout mélange impur? Quand le sens des 
Ecritures est contesté, le jugement universel pré­
vaut contre les opinions particulières, la croyance 
générale contre le sens privé, la communauté contre 
l'individu ; la société des fidèles interprète le texte 
sacré. Jésus-Christ a voulu que l'Eglise fut sa ma-

fures sunt et lalrones, propter quod oportet devitare quidem 
illos : qua; autem sunt Ecclesiae cum summa diligcnlia diligere, 
et apprehendere verilatis tradilionem... Quid aulem si ncque 
apostoli quidem Scripturas reliquissent nobis, nonne oportebat 
scqui ordinem traditionis, quam tradiderunt i i s , quibus commit-
tebant Ecclesias ? Cui ordinationi assentiunt mulltc génies barba-
rorum, quorum qui in Christum credunt, sine cbarla et atra-
mento scriplam habenics perSpiriturn sanctum in cordibus suis 
salutem, et velercni liaditionem diligenlcr custodientes, in uuum 
Deum credentes... Hanc fidem qui sine liltcris crediderunt, quan­
tum ad sermonem noslrum, barbari sunt, quantum ad senten-
tiam, et consuetudihem et conversationem, propter fidem per 
quam sapientissimi sunt, et placent Deo, conversantes in omni 
justilia et caslitate et sapientia. Quibus si aliquîs annuntiaverit 
ea quœ ab hœreticis adinvenia sunt, proprio sermonc eorum 
colloquens, stalim concludentes aures, longius fugient, ne au dire 
quidem suslinenles blaspbemum alloquium. Sic per illam vole-
rem aposlolorum tradilionem ne in cunccptioncm quidem meulis 
admillunl, quodeunque eorum oslenliloquium est. » 
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nifestation, sa forme visible, son humanité perma­
nente , son corps vivant éternellement : il lui a donc 
confié le soin d'enseigner la saine doctrine ; et pour 
qu'elle ne pût défaillir à cette mission, il a déposé 
en elle sa Vérité, sa Sagesse et son Esprit, qui for­
ment le sens intime de cette épouse sans tache. 

Ce sens intime, cette conscience est la tradition, 
chaîne de pensées et de témoignages qui remontent 
de siècle en siècle jusqu'au divin Maître *. Qu'est-ce 

1 Voyez Euscb., HisL ccclcs., L V, c. "27 : KsœXr.GTFLMÏTUWV ÇPOVTIPWI. 

Nous lisons dans Vincent de Lérins, Cammonîtor., c. 2 , cdît. 
Klupf. 1809, p. 90 : « Hic forsitan requirat aliquis, cum sit per-
fcclus Scriplnrarum canon, sibjquc ad omnia salis superque suf-
ficiat : quid opus est , ut ei Ecclesiasticœ intelligenliœ jungatur 
auctoritas ? Quia videliect Scripturam sacram, pro ipsa sua alti-
tudinc, non uno, eoetemque sensu uuivcrsi accipiunt : sed cjus-
dem eloquia aliter atque aliter, alius atquc alius interprelatur, 
ut penc quot homiucs sunt, lot illînc sententi/c crui posse vi-
deantur... Atquc îdeirco muUum necesse e s t , proplcr tanlos 
tam varii erroris anfractus, ut prophelicœ et aposlolicœ inler-
pretationis Iinea, secundum ecclcsiaslici cl calholici sensus nor-
mam dirigalur. » Ces paroles viennent immédiatement après 
Je premier chapitre où l'auteur dit qu'il y a deux moyens de 
discerner la doctrine catholique de l'hérésie : « Primum scilicet 
divinaî legis auclorilate : tum deinde Ecclcsia; calholion tradi-
tionc. » Dans le concile de Trente, sess. X I I I , c. 2 , la tradition 
est appelée universus Ecclesiœ sensus. On lit dans le même con­
cile, sess. IV, Dvcrvt. de cdiL et nsu sacrnr* librnrum... : « Ut 
nemo suao prudenliai innixus, in rchus lidei et niorum ad œdifi-
cationem doctrime Chrislianx pertinentium, sacras Scripluras ad 
suos sensus contorquens, contra cum sensum, quem tenuit et 
tenet sancla mater Ecclcsia, cujus est judicarc de vero sensu et 
interpretationc Scripturarum sanctarum... » Dccr. de cm). Script. 
« Perspicicns hanc veritatem et disciplinant.contineiï in libris 
scriptis et sine scriplo tradilionibus, qu<r ipsius Chrisli ore ab 
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donc que la tradition? Si nous la considérons dans 
son sujet, c'est la Parole de Dieu vivant éternelle­
ment dans le corps des fidèles; c'est le sens chré­
tien existant dans l'Eglise et transmis par l'Eglise, 
sens qu'on ne peut séparer des vérités qu'il ren­
ferme, puisqu'il est formé de ces vérités et par 
ces vérités. C'est à ce sens catholique qu'est confiée 
l'interprétation de l'Ecriture sainte ; l'explication 
donnée par lui forme le jugement de l'Eglise, qui 
est appelée pour cette raison le juge des controverses 
en matière de foi. Mais si nous considérons la tradi­
tion dans son objet, elle est la croyance universelle 
de l'Eglise, sa foi perpétuelle consignée dans les mo­
numents de sa doctrine et de son histoire. Prise 
dans ce sens, la tradition est ordinairement appelée 
la règle de foi, le critérium dans l'interprétation de 
l'Ecriture sainte. 

Au surplus, quand notre divin Sauveur établit 
l'Eglise son organe permanent, il ne fit que sanc­
tionner une loi constante de l'ordre moral. Chaque 
nation porte un caractère distinctif. Enraciné pro­
fondément, ce type est empreint dans la vie pu-

Apostolis accepta? Traditiones ipsas, tum ad fidem, tum ad 
mores pertinentes, (anquam vel ore tenus a Christo, vel a sancto 
Spirilu diclataSj et continua successione in Ecclesia catholica 
conscrvatas, pari pietatis affectu ac reverenlia suscipit et vene-
ratur. «Conférez Melchior. Cani Loc. Iheol, 1. I I I , c. 5 , cd. 
Venet. 1567, p. 179 et suiv. sur la tradition, el 1. IV, c. \ 9 p. 254, 
sur l'autorité de l'Eglise. 
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blique comme dans la vie privée, dans les lois 

comme dans le langage, dans les sciences comme 

dans les ar ts ; ce type en un mot sépare tout un 

peuple de tout autre peuple. C'est le génie tutôlaire, 

l'esprit régulateur qui fut légué des pères aux en­

fants; c'est le souffle vivifiant de tout le corps. Les 

anciens avoicnt personnifié cette empreinte carac­

téristique; ils riionoroient comme la divinité de la 

patrie, et lui attribuoicnt leurs lois et leurs institu­

tions. L'intérêt particulier, Tégoïsme et les partis 

viennent-ils déranger les ressorts qui maintiennent 

l'harmonie dans l'ordre politique, on découvre 

bientôt l'élément qui blesse le principe vital, lors­

que le corps a gardé la conscience de lui-même et 

que le génie qui lui est propre continue de l'ani­

mer : mais si l'on a sapé les bases de l'édifice et 

brisé le lien vivant qui rattache le présent au passé; 

si la division a rendu tout acte national impossible 

et qu'on ne puisse plus distinguer l'esprit public au 

milieu du désordre et de la confusion, ce peuple, 

soyez-en sû r , touche à sa ruine ; son génie tuté-

laire, son Dieu a disparu sans retour. Pan est mort, 

telle étoit la nouvelle que rapportoient de toute 

part les navigateurs au temps de la venue du Messie. 

La loi que nous constatons ne s'observe pas 

moins dans les sociétés religieuses que dans les so­

ciétés politiques. Considérez les Perses, les Chi­

nois, les Mahornétans; voyez avec quelle rigueur se 
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sont développés les principes primitivement posés 
parmi eux, voyez comment ces principes ont péné­
tré de leur esprit toutes les institutions de ces peu­
ples. Dans le paganisme, tout découle également 
d'une source unique, tous les phénomènes religieux 
sont entés sur la même idée fondamentale. Exami­
nez enfin l'établissement luthérien ; les dogmes 
enseignés dans les symboles de la secte portent tel­
lement l'empreinte du fondateur, qu'à l'instant on 
en reconnoît la filiation et la parenté. Les senti­
ments de Major, de Victorin Strigel et d'autres dis­
sidents furent rejetés, par une sorte d'instinct, 
comme contraires à l'esprit de tout le corps, et la 
communauté fondée par l'apôtre de Wittcnberg s'est 
toujours montrée le fidèle interprète de sa parole. 

Si nous supposons pour un moment que les fonda­
teurs de ces sociétés politiques et de ces sociétés re­
ligieuses avoient mission de Dieu, que verrons-nous? 
D'abord une impulsion supérieure qui descend des 
cieux, puis un long mouvement qui traverse l'es­
pace et vient aboutir à l'homme. Les faits généraux 
sortis de la cause première seront donc divins et 
humains tout à la fois : ils seront divins, puisqu'ils 
formeront les oscillations d'un mouvement imprimé 
d'en haut; ils seront humains, puisqu'ils procéderont 
aussi de l'activité de l'homme ; à ce double titre, ils 
régleront toutes les fonctions du mécanisme social, 
ils animeront de leur influence intime le corps tout 
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entier, ils dirigeront les âmes de tous ses membres, 

ils seront comme le souffle du fondateur, comme 

l'esprit qui vivifie ses institutions. 

C'est sur ce modèle qu'il faut apprécier l'infailli­

bilité de l'Eglise dans l'interprétation de l'Ecriture 

sainte. Tous les développements dogmatiques et 

moraux qui peuvent être considérés comme faits 

universels , nous devons les tenir pour les oracles de 

Jésus-Christ même , car ils découlent de son divin 

Esprit. Inutile de remarquer que la société divine 

diffère des sociétés humaines autant que le Créateur 

diffère de la créature, le Tout-Puissant du foible 

mortel; tandis que la première, fondée sur le roc, 

brave toutes les tempêtes et reste éternellement, les 

dernières marchent vers une ruine inévitable et 

vont s'affaissant toujours avec leurs fondements. 

§ X X X I X . 

Continuation. L'Eglise interprète de l'Ecriture et la Tradition. 

Tâchons de pénétrer plus avant encore dans la 

({ucstion.de l'Ecriture et de la tradition; après l 'a­

voir examinée à la lumière du raisonnement, étu­

dions-la avec le (lambeau de l'histoire ecclésiastique, 

car les combats de l'erreur contre la vérité en 

éclairent jusqu'aux dernières profondeurs. 

Si nous exceptons quelques sectes juives qui vou-

loient charger l'Evangile des lois cérénionielles , 

http://%7bucstion.de
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les gnostiques forment la plus ancienne hérésie. 
L'éternité de la matière, la formation et le gou­
vernement du monde par un esprit inférieur, le 
demiurgos de ces sectaires, leur docétisme et toutes 
leurs rêveries sont des erreurs trop connues pour 
qu'il soit besoin de les exposer ici. Aujourd'hui, 
toutes les sectes chrétiennes rejettent ces monstruo­
sités comme contraires au christianisme. Eh bien! 
les gnostiques se laissèrent-ils convaincre de leur 
fausseté par l'Ecriture sainte? Non, ils aimèrent 
mieux rejeter l'ancien Testament et déclarer les 
évangiles apocryphes \ Parmi ceux qui ont étudié 
le gnosticisme, le très-grand nombre, pour ne pas 
dire tous, se sont sans doute demandé : Comment 
ces erreurs furent-elles possibles? comment trou-
va-t-on ces démonologies et tant d'absurdités dans 
la parole du Christ et des apôtres? Et qui ne se fe-
roit fort de réfuter dans une heure mille disciples 
de Marcion? Qui ne voudroit, avec l'Ecriture, les 
ramener à l'Eglise? On est ainsi tenté d'accuser 

1 A cet égard, le deuxième siècle fournit déjà de tristes expé­
riences. Tertullien dit (de Prœscripl., c. il) : « Ista haeresis non 
recipit quasdam scripturas : et si quas rccipit, non recipit inté­
gras, adjectionibus et dctractionibus ad dispositioncm instituti 
sui intervertit : et si aliquatenus intégras prastat, nihilominus 
diversas expositiones commentata convertit... Quid promovebis, 
exercitatissime Scriplurarum, quum si quid defenderis, negelur: 
ex diverso, si quid negaveris, defendatur ? et (u quidem nihil 
perdes nisi vocem in contentione : nihil consequeris, nisi bilem 
de blasphematione. » 
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leurs premiers adversaires d'inhabileté, parce qu'ils 
ne purent en venir à bout. 

Mais quand l'erreur a pris vie dans les intelli­
gences, quels que soient les germes de mort qu'elle 
porte en elle, ni la raison, ni l'éloquence ne peuvent 
la détruire ; ses racines sont trop profondes pour 
que l'œil de l'homme puisse les saisir et sa main 
les arracher. Voyez-la dans ses diverses phases : 
d'abord elle naît, puis elle grandit, puis elle meurt; 
tant qu'elle est dans sa période d'accroissement, 
tout, mémo l'obstacle, lui vient en aide; tout lui 
fournit un témoignage, une preuve, une démons­
tration; écoutez : la terre dépose en sa faveur1 et le 
ciel est sa caution. Cependant d'autres idées ger­
ment dans les esprits, un temps nouveau éclôt à la 
lumière; mais, sans point de contact avec le passé, 
il ne le comprend pas même ; il demande élonné : 
Comment cela a-t-il été possible? Quand la grâce 
divine arrache un homme à l'étourdissemenl uni­
versel, il dit que son intelligence étoit ensevelie 
sous les plus épaisses ténèbres et que des écailles 
lui sont tombées des yeux. 

Lors donc qu'on vit l'impossibilité de ramener 
les gnostiques par l'Ecriture, l'Eglise déclara-t-clle 
qu'il resteroit douteux si Dieu a créé le monde, si 
Jésus-Christ a été réellement homme, jusqu'à ce 
qu'on eût décidé ces dogmes par l'Ecriture? Non; 
appuyée sur la tradition, sur la parole vivante, elle 
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proclama qu'alors même qu'on pourroit disputer 
sur la doctrine des Livres saints. la foi constante, 
universelle se prononçoit d'une manière assez déci­
sive; et que tous ceux qui vouloient s'attacher à 
Jésus-Christ, le choisir pour le pasteur de leurs 
âmes, ne pouvoient secouer le joug de cette auto­
rité. Sans doute les docteurs de l'Eglise réfutèrent 
les gnostiques par l'Ecriture ; sans doute ils citèrent 
les divins oracles dans les écrits qui sont devenus 
les monuments de notre foi *; mais c'étoientlà des 
raisonnements opposés à des raisonnements : deux 
partis étoient en présence, et l'Ecriture des deux 
côtés. Le fidèle pouvoit se convaincre par la parole 
écrite, nous le savons, que les gnostiques étoient 
tombés dans de graves erreurs; mais comme ces 
sectaires avoient aussi la conviction de leur doc­
trine, le christianisme auroit disparu comme insti­
tution positive, si la Bible avoit été la seule auto­
rité, s'il n'y avoit pas eu une autre règle de foi, la 
tradition universelle 8. Sans cette règle, sans ce cri-

1 Celte observation a induit en erreur le docteur Lucke. Voyez 
son écrit sur l'Autorité de l'Ecriture et ses rapports avec la 
règle de foi dans V'église protestante et dans l'ancienne église, 
(Cebcr das Ansehen der hcil. Schrift in der protest, und alten 
Kirche) p. 1 2 5 , 441, 142. Non-seulement Irénée, Hippolyte, 
Novatien, Origène, etc:, prouvent la doctrine de l'Eglise par 
l'Ecriture; mais dans tous les siècles jusqu'à nos jours, les ca­
tholiques se sont appuyés de son témoignage. 

l Tertul l ien dit très-bien (loc. cit., c. 18) : « Si quis est, cujus 
causa in congrcssum descendis Scripturarum, ut eum dubitan-
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terium, jamais on n'auroit pu déterminer avec cer­

titude quelle étoit la vérité chrétienne; tout au plus 

l'individu auroit pu dire aux sectaires : Voilà mon 

sentiment à moi , voilà le sens que j 'attache à l 'E ­

criture. En un mol sans la tradition, plus de doc­

trine de l'Eglise, mais le doute et l'opinion ; plus 

de société des fidèles, mais seulement des individus, 

des chrétiens isolés. 

A peine l'hérésie dont nous parlons avoit-elle 

atteint son plus haut période, que les unitaires vin­

rent lui déclarer une guerre à mort. C'est en effet 

cette dernière secte, mais non pas le montanisme, 

comme le veut Néander, qui forme l'extrême op­

posé du gnosticisme. Les disciples de Marcion re­

jettent l'élément humain; les unitaires, l'élément 

divin. Les premiers enseignent que le Sauveur 

étoit la raison divine revêtue d'un corps apparent; 

tem confirmes, ad veri latem, an magis ad lucrcses deverget ? 
Hoc ipso motus, quod te videat nihi( promovisse, a?quo gradu 
negandi et defendendi ad versa par le , statu cerlc par i , allerca-
tioneinceriior discedet, nesciens quam hœresim judicet. . . »c . J 9 : 
« Ergo non ad Scripturas provocandum est : nec in lus consti-
tucnd'im certamen, in quibus aut nulia aut inccrla victoiia es t , 
aut par incorta;. Nam ctsi non ita evaderel collalio Scriplurarum, 
ut utrumque parlcm parcm sisleret, ordo rcrum desiderabat, 
prius proponi quod nunc solum dispulandum est : quibus com-
petat fides ipsa ? Cujus sint Scriptura* ? A q u o , et per quos , et 
quando , et quibus sit tradita disciplina, qua fiunl Chrisliani ? 
IJbi enim apparuerit esse veritalem et disciplina» et fidei ehris-
tianae, illic erit verilas Scripturarum, et exposilionum et omnium 
iraditionum ebristianarum. » 
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les seconds soutiennent que, pour avoir été éclairé 
d'en haut, il n'étoit pas moins un homme pure­
ment et simplement. Ceux-là disoient : Tout se 
meut par l'Esprit de Dieu ; ceux-ci répondoient : 
Le Saint-Esprit n'est descendu ni sur les apôtres ni 
sur l'Eglise. Suivant les uns, la matière est essen­
tiellement mauvaise ; aux yeux des autres, tout est 
bon, il n'y a point de corruption primitive. Enfin, 
dans la doctrine des gnostiques, l'Evangile est un 
principe de vie, un germe de bien, une vertu cé ­
leste ; dans le système des unitaires, il est une règle 
purement morale, une idée abstraite, une lettre 
morte. 

Eh bien ! les unitaires, comme les gnostiques, 
comme les hérétiques de tous les temps et de tous 
les lieux, rejetoient la tradition pour s'appuyer uni­
quement sur les Livres saints 1. Que devoit faire 
l'Eglise dans cette conjoncture? Déclarer que chacun 
resteroit dans son opinion en attendant que l'étude 
de l'Ecriture eût fourni une solution satisfaisante? 
Oui, sans doute, elle Tauroit dû, si elle n'eût eu au­
cune idée de son établissement, de son essence 
ni de sa constitution; mais elle fit précisément le 
contraire , et voici les oracles que nous signifie sa 
conduite : La doctrine du Sauveur est éternellement 
certaine pour les siens. La parole vivante et la pa-

1 Kuseb., RisL, 1. V, c. 27. 
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rôle écri te , la parole gravée dans les cœurs par le 

Saint-Esprit et la parole tracée sur le papier par 

les auteurs inspirés sont une; les doutes qui s'élè­

vent sur la seconde disparoissent au flambeau de la 

première. La doctrine enseignée dans le commen­

cement, la foi constante de toute l'Eglise, voilà le 

critérium, la règle infaillible dans l'interprétation 

de l'Ecriture sainte; et, selon cette règle, il est à 
jamais certain que notre divin Sauveur est Dieu et 

qu'il nous a remplis d'une vertu divine. 

Celui qui fonde sa foi sur l 'Ecri ture, c'est-à-dire 

sur les résultats où l'ont conduit ses recherches bi­

bliques ; celui-là n'a point la foi, n'a pas la moindre 

idée de ce que c'est que la foi. Ne doit-il pas être 

toujours prêt à modifier sa croyance? Ne doit-il pas 

admettre q u e , par une étude plus approfondie des 

saintes Lettres, il arriverait peu t -ê t re à de tout 

autres conséquences? Et dès lors, nous le deman­

dons, peut-il naître dans son aine une conviction 

profonde, inébranlable, ferme comme le roc? et 

voilà pourtant la seule disposition qui mérite le nom 

de foi. Fo i , unité de croyance , universalité de doc­

trine sont une seule et même chose. L'homme qui 

croit véritablement, quand bien même sa croyance 

seroit erronée, est intimement convaincu qu'il pos­

sède la doctrine de Jésus-Christ, qu'il partage la 

foi des apôtres et de toute l'Eglise; il tient ferme­

ment que cette foi, renfermant toute vérité, est éter-
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nelle, immuable, nécessaire. Cette croyance est la 
seule raisonnable, la seule digne de l'homme ; tout 
le reste n'est qu'opinion , qu'incertitude. 

Le gnosticisme et runitarisme allèrent s'engloutir 
avec les siècles dans le néant. De nouveaux temps 
virent naître de nouvelles hérésies; mais toutes 
érigèrent le même principe fondamental, savoir que 
l'Ecriture étoitla seule source de la vérité chrétienne, 
la seule règle de foi. Ce dogme commun à tous les 
sectaires, le même chez les gnostiques du deu-
zième siècle et chez les vaudois du douzième, pro­
clamé par les ariens comme par les nestoriens ; ce 
dogme a enfanté les croyances les plus divergentes, 
les doctrines les plus contradictoires. Qu'y a-t-il en 
effet de plus opposé que le gnosticisme et le péla-
gianisme, que le sabellianisme et l'arianisme *? Or 

1 A IVgard de Tariariismc, conférez Allianas. de Synodis § 43-
•14, 4 0 , 4 5 , 47. Basil., de Spir. sanclo, c. 10. On lit dans ce 
dernier écrit : CE Id quod impugnalur [ides est, isque scopus est 
communis omnibus adversariis et sanœ doctrine inimicis, ut so-
liditatem fidei in Christum conci l iant , aposlolicam tradiiicmcm 
solo œquatam abolendo. Ea propter, sicut soient, qui bono: fidei 
debitores sunt, probaliones e Scriplura clamorc cxigunl. l'alnirn 
teslimonium, quod scripUim non est , velut nullius momentî re-
jicientes. )) Dans saint Augustin, contra Maxim*, l ib. I , c. 27, 
l'arien s'exprime ainsi : « Si quîd de divinis prolulcris, quod 
commune est cum omnibus, necesse est, ut audiamus. vero 
voces, quan extra Scripiuram sunt, nullo casu a nobis suscipiun-
tur. rraMerea quum ipso Dominus moncat nos , et dicat • sîne 
causa colunt m e , docentes mandata et piâpcepla hominum. » Le 
même docteur fait ainsi parler Pelage : Credamus igilur quod 
legimus, et quod non Jegimus, nefas credamus adsîruere. » (De 

u. 4 
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la seule considération que ce principe, toujours 
un, sans cesse le même, a sanctionné toutes les 
croyances , tous les égarements, toutes les mons­
truosités; cette seule considération, disons-nous, 
su fil roi I pour montrer qu'il recèle quelque profonde 
erreur , qu'il creuse un abîme immense entre l 'E­
criture et l'individu. 

Arrêtons-nous pour considérer la doctrine des 
sectaires. Tous reconnoissent que l'Eglise catholique, 
en proscrivant les hérésies précédentes, a été l'in­
faillible interprète de la vérité, ils aiment à sous­
crire aux jugements qu'elle a portés contre leurs de­
vanciers ; mais ils ne veulent pas reconnoitre les 
principes qui ont dicté ses définitions. L'arien re ­
çoit avec joie les décisions contre les gnostiques ; 
mais sur quel fondement reposent ces décisions, 
voilà ce qu'il ne veut point comprendre; il s'é­
tourdit pour ne pas voir que l'Eglise, si elle eût 

Nalur. et Grat., c. 59.) Le concile de Chalcédoine, acte I , dit 
en parlant d'Eutychès (Jlard., AcL ConciL, tom. I I , p. 18G) : 
« ETOIJACV fàp aùrôv eivai tfçaoxe rcuç ixfaaeai TWV à^tav ?;&7(FP&>v, T & V 

TE €V Nucata y,at èv 'iWffa TT.V GUVCS'CV TOWFFGT&i'V&IV, wriOeoflai , »at 

îmvyç&Qiw Txt; SPAR.VSTCTT; A À R & V GJACXO^ZI" zl W J ?jyj.i ?i îîap' A Ù R & V 

EV TTDT Xs'̂ sai T» $iatrçaXQ&V, ifi S'iart.a^Oàv, T&UTO Î àtapaXXstv, P.YIRI 

X8CTX$3/,caG%L. p>v%; 5e TSC; * |*PAWA; ep£*jv£v, à ; (kpai&TÊPA; oiiax; T7Î ; T'ÛV 

TRATÎ'PWV etOsasw; T . X. « La version lalinc rend ainsi la dernière 
phrase : « Solas aulem Scripturas inquirerc, sicul palrum expo-
silionibus lirmiores. » Ces paroles n'expriment pas le sens du 
grec; il faut . « Ulpolc qua? palrum interprelationc lirmiorcs 
essent. » c'csl-H-tlirc plus fermes que le dogme défini, que l'in­
terprétation de l'Eglise, 
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été constituée,sur les bases qu'il s'efforce de lui 

prêter , n'auroit pu sauver les dogmes qu'il p ro ­

fesse avec elle. Les pélagiens et les nesloriens n'ont 

qu'une voix pour condamner i'arianisme, mais 

bientôt leur vue se trouble et leur intelligence s'ob­

scurcit : pour arriver à la vérilé chrétienne, ils quit­

tent la voie de l'Eglise et prennent la roule des 

sectes qu'ils maudissent; ils veulent la matière 

sans la forme. Luther et Calvin ne firent point au ­

trement : tout ce qui avoit été défini contre les 

gnostiques, les ar iens, les nesloriens, les péla­

giens, etc., les prétendus Réformateurs y donnèrent 

leur plein assentiment ; niais quand il s'agil de con­

struire leur évangile , ils s'en allèrent sur les traces 

de ces hommes qu'ils avoient en exécration, qu'ils 

faisoient brûler quand ils tomboient en leur pou­

voir \ 

1 Martin Chemnitz dit quTrénée et Tertull ien, en invoquant 
la tradit ion, voulaient seulement montrer qu'elle s'accorde avec 
l 'Ecri ture. Le passage est curieux : « Non video, d i t - i l , si in­
tégra disputatio considerelur, quomodo alia indc possit crui sen-
t e n t i a , quam quod oslendat consensum traditionis aposlolicse 
cum Scriplura , ila ut cadem sit doclr ina, quam Scriptura tradit , 
et quam primiliva Ecclesia ex Apostolorum tradilione acceperat.» 
(Examen. Concil. Trident., P . I , p. MS.) Et 221 : « Et omnia 
sunt sacris Scripluris consona, quœ nos et recipimus et profite-
mur . » De là Chemnitz conclut que les témoignages des deuxième, 
troisième et quatrième siècles en faveur de la tradition ne font 
point contre les protes tants ; car nous admettons, d i t - i l , tous 
les dogmes maintenus pour lors dans l'Eglise. L'auteur envisage 
la chose sou*; un faux point de vue. Lorsque les catholiques 
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On doit comprendre maintenant le sens profond 

du dogme catholique : Vous ne pouvez, nous disent 

nos maîtres dans la foi, prendre possession du chris­

tianisme que dans l'union avec sa forme essen­

tielle, c'est-à-dire avec l 'Eglise; lisez les Livres 

saints dans l'esprit de cetle institution vivante, con­

templez en elle le Sauveur du monde, et sa véri­

table image s'éveillera dans votre cœur et dans 

voire inlelliu'cnee, car la société des fidèles est son 

organe, sa manifestation permanente. Mais j ' e n ­

tends le sarcasme de l ' impiété!.. . Eh quoi! ne vaut-

il pas mieux se servir d'un flambeau que de rester 

dans les ténèbres? 0 orgueil de l'homme qui r e ­

pousse le secours qui peut seul relever sa foiblesse ! 

Puissants génies qui, pour voir les astres n'avez pas 

besoin de télescope, et qui voyez à travers le voile 

que le premier insensé vient déployer sur vos 

yeux ! 

citent Tertullicn et les autres Pères dans la question présente , 
il ne s'agit pas de telle ou telle doctrine par eux enseignée, 
mais du principe même de la tradition. A l'égard de la doctrine, 
Chemnilz est presque toujours d'accord avec les catholiques; 
mais vient-il h parler de la tradition comme règle de foi, il est 
entièrement pour les gnosliques. Il auroil dû voir, p a r l e s écrits 
d ' i rénée et de Tertul l icn, qu'on ne peut affermir sur l 'Ecriture 
les plus simples vérités du christianisme. II ajoute, p . 128 : « Vc-
leres damnaverunt Samosatenum et deinde Arium. Judcx erat 
verbum Dei , id est leslimonia ex Evangclio... qu<e convincunt 
non calumniosc judicanlem. » Sans dou te ; et cependant les juges 
de Nicée ne purent convaincre les ariens par l 'Ecri ture, préci­
sément parce que ces hérétiques jitgeoienl calomnicnscment. 
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§ XL. 

Différence de forme entre la doctrine de l'Ecriture et la doctrine 
de l'Eglise, leur développement. 

Ainsi donc l'Eglise est l'interprète infaillible de 
l'Ecriture sainte. Or de ceci quelle est la consé­
quence? C'est que la doctrine de l'Eglise et la doc­
trine de l'Ecriture sont une seule et même chose. 
Toutefois cette unité, cette identité ne concerne ni la 
lettre, ni la forme ; elle ne comprend que l'esprit et 
l'essence. Puisque la vérité chrétienne devoit durer 
jusqu'à la fin du monde et devenir la possession de 
l'homme, il falloit de toute nécessité qu'elle parût 
successivement sous des expressions diverses, qu'elle 
revêtit pour ainsi dire dans le cours des âges un 
extérieur nouveau ; la nature de l'Eglise, non moins 
que le but de son établissement, réclamoit impé­
rieusement cette apparente transformation. C'est ce 
que doivent montrer les lignes suivantes *. 

La parole éternelle, annoncée par le divin Maître, 
fut reçue par ses disciples, et dès lors elle devint 
foi, possession humaine. Je dis plus : lorsque le 
Sauveur fut remonté vers son Père, elle n'existoit 
plus pour le monde que dans la foi des apôtres ; 
aussi Pierre est-il appelé le rocher sur lequel Jésus-

* On prie le lecleur de bien remarquer le point de la ques­
tion, et de ne point juger la doctrine de l'auteur avant d'être 
allé jusqu'au bout. [Note du trad.) 
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Christ « bâtiroit son Eglise, afin que les portes de 
l'enfer ne prévalussent point contre elle, » Mais sitôt 
que la divine parole fut devenue possession humaine, 
de ce moment elle subit les lois qui président à l'in­
telligence humaine - de ce moment elle fut perçue, 
conservée, transmise parractiviléhumaine. Laibrme 
même du récit évangélique met en lumière la vérité 
que nous annonçons; dans le choix et la disposition 
des matières , dans la conception et l'exposition du 
sujet, partout se montre le génie propre de chacun 
des historiens sacrés. Mais que sera-ce quand les 
apôtres traverseront les mers, lorsqu'ils porteront 
l'Evangile aux extrémités du monde? Alors on voit 
s'élever, du milieu de ceux à qui ils prêchent, une 
foule de difficultés qu'ils sont obligés de résoudre; 
et pour cela il leur faut discuter, raisonner, com­
parer; opérations qui mettent enjeu toutes les fa­
cultés de l'entendement. 

Ainsi la doctrine du Sauveur fut soumise à l'exer­
cice de l'intelligence humaine. D'une part la divine 
parole fut analysée et reçut des divisions logiques ; 
dautre part elle fut coordonnée, comparée avec 
elle-même ; on ramena toutes les parties à certains 
points fondamentaux; on mit en relief la base sur 
laquelle repose tout l'édifice. Dès lors un point de 
vue plus clair et mieux circonscrit fut ouvert à l'es­
prit humain; car toutes les idées qui lui viennent du 
dehors, il faut qu'il scies assimile comme par une 
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seconde création, s'il veut en avoir pleinement con­

science. Ainsi élaborée en quelque sorte par le con­

cours de l'intelligence humaine, la doctrine pr imi­

tive se montra sous plusieurs faces différentes; mais 

fut-elle toujours la doctrine primitive? Nous pou­

vons répondre oui et non : oui , puisqu'elle resta la 

même dans son essence; non , puisqu'elle changea 

dans sa forme. Assurément, du temps des apôtres, 

l'Esprit divin présida h tous ces développements ; 

mais il n'est pas moins certain qu'ils ne s'opérèrent 

pas sans l ' homme, sans l'activité, sans l'intelligence 

de l 'homme; comme dans les œuvres chrétiennes la 

liberté et la grâce, le divin et l'humain se pénètrent 

réciproquement, ainsi en est-il dans le point dont 

il s'agit. 

Jamais il ne put en arriver autrement. Après la 

mort des apôtres, quand les évangiles, les épîtres 

et toutes les Ecritures furent entre les mains des 

fidèles, nous voyons encore la parole de Dieu as ­

sujettie pour ainsi dire à l'activité de l 'homme. 

Lorsque l'Eglise définit la doctrine primitive contre 

les hérésies, il faut de nécessité qu'elle change l'ex­

pression apostolique contre une autre plus propre à 

repousser l 'erreur qu'elle veut condamner. Mon­

trant la vérité divine sous tous ses points de vue, les 

apôtres ne purent en conserver la forme première ; 

l'Eglise ne le peut pas davantage. Puisque l'hérésie 

se reproduit sous mille faces différentes; puisqu'elle 
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revêt toutes les apparences, emprunte toutes les 
couleurs, l'Eglise aussi doit prendre diverses posi­
tions, elle doit se mettre en face de l 'erreur pour 
opposer à ses nouveautés d'expressions une nouvelle 
terminologie. Qu'on examine le symbole de Niccc , 
par exemple, cl Ton reeonnoilra ce que nous avan­
çons. 
•J 

Ainsi la. tradition Iransinel la vérité chrétienne 

à Iravers les siècles sous des dehors multiples, en 

Ja révélant (Tune forme toujours nouvelle, et pour­

quoi? parce que cette vérité est confiée à des hom­

mes qui doivent lenir compte des temps et des 

circonstances. Et de môme que les écrits des apôtres 

ont répandu plus de jour sur la parole du divin 

Mîùlre, ainsi renseignement de l'Eglise met dans 

une nouvelle lumière la doctrine de l'Ecriture 

saiufe. Comment donc les disciples de Luther osenl-

ils nous dire : Vous abandonne/, la doctrine des Li­

vres saints pour ne prêcher que la doelrine de 1 E-

glisc? Sur ce pied-là ne pourrions-nous pas leur 

répondre : Vous abandonnez la doctrine du Sau­

veur pour ne prêcher que la doctrine de l'Ecriture? 

Jamais ou ne nous eut lait une objection aussi a b ­

surde, si l'un eut compris que Jésus-Christ a été 

Dieu et homme tout ensemble, qu'en conséquence 

il a voulu continuer sou ouvrage d'une manière â 

la fois divine et humaine. 

Au reste 7 si nous pénétrons toujours plus avant 
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dans la révélation évangélique à mesure que nous 
avançons dans les siècles chrétiens, nous le devons, 
ce semble, aux attaques de l'erreur contre la vé­
rité. Poussés par un zèle aveugle, des Juifs mal con­
vertis s'arment pour la défense du mosaïsme : saint 
Paul nous révèle la vertu de l'Evangile et l'excel­
lence de la foi. Des troubles éclatent parmi les fi­
dèles de Corinthe ; et le même apôtre trace ses di­
vins oracles sur l'Eglise. Bientôt après les gnos-
tiques sèment la division dans le champ du Seigneur ; 
mais du sein du combat nous voyons jaillir une 
vive lumière sur les questions de la plus haute 
importance, sur l'origine du mal, sur la nature et 
la liberté, sur la première création et la seconde 
en Jésus-Christ. De même la polémique contre les 
pélagiens nous a révélé, pour ainsi dire, la foiblesse 
et la profonde misère de l'homme. Enfin la chute 
des prolestants imprima un mouvement d'ascen­
sion au catholicisme. Que l'on compare les auteurs 
des derniers temps avec les ouvrages antérieurs 
au concile de Trente, et Ton verra clairement 
que, dans la connoissance du christianisme, nous 
sommes h un degré plus haut qu'il y a trois siècles; 
tous les dogmes remis en question par Luther ont 
été commenlés, discutés, placés dans un nouveau 
jour, assis sur des bases plus fermes et mieux cir­
conscrites. Ainsi toute vue plus profonde dans la 
vérité chrétienne, a pour condition la lutte et le 
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combat , l'attaque et la défense de la vérité. Ge 

phénomène est trop important pour ne pas fixer 

un instant notre attention. 

Lorsque l'erreur a jeté le cloute et la division 

dans les esprits, quel est le moyen, si ce n'est pas 

l 'autorité, de discerner la vraie doctrine et de ra­

mener l'unité de croyance? Sans un tribunal infail­

lible, sans un juge vivant, ne tomberions-nous pas 

d'opinion on opinion, d'erreur en e r reur , jusqu'au 

fond du précipice? Aussi, pour le dire en passant, 

partout où l'Ecriture a été proclamée la seule règle 

de foi, l'on rfa point compris les développements 

du dogme, on les a môme rejetés formellement. 

Quelquefois aussi l'absurdité de ces principes, les 

conséquences désastreuses qu'ils entraînent, préci­

pitent dans un autre abîme. Après avoir parcouru 

la carrière de l'hérésie, enveloppé d'épaisses t é ­

nèbres, ne rencontrant partout que le cahos, le 

sectaire désespère de sortir jamais du labyrinthe du 

doute et des opinions; alors, dans son abattement, 

il attribue à l'Ecriture toutes les imaginations , tous 

les rêves de l 'époque, et donne tout cela comme 

autant de propositions de foi. Mais si l'on élève à 

la dignité de dogmes toutes les opinions, quelles 

qu'elles soient, qui se sont rattachées à l 'Ecriture, 

à quoi dès lors aboutira l'histoire chrétienne? A 

montrer que l 'Ecriture, par cela même qu'elle ad­

met tous les sens, ne renferme aucun sens. Voici 
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donc à quoi se réduisent toutes les objections contre 
l'Eglise catholique : Toutes vos définitions dogma­
tiques, nous dit-on dans des termes équivalents, 
supposent que la lettre des Ecritures recèle un sens 
unique, à jamais immuable; cependant elle n'en 
a aucun, puisqu'elle les a tous. L'esprit humain, 
dans l'Eglise chrétienne, n'a d'autre but que de 
mettre en lumière cette vérité, que dix-huit siècles 
n'ont pu vous faire comprendre \ 

* Pour le protestant, la doctrine chrétienne a reçu sa dernière 
forme, sa dernière expression dans l'Evangile. De quel droit, 
nous le demandons, prétendroit-il commenter, interpréter la 
seule autorité à laquelle il doit obéir ? Le pourroit-il sans se 
mettre au-dessus de la règle de sa foi ? D'ailleurs ne vcrroit-il 
pas s'élever une foule de sentiments opposés, de doctrines con­
tradictoires , et dans le choc des opinions, qui décideroit ? Sur 
ce principe, Rousseau combat victorieusement les ministres de 
Genève, « Nous pouvons, dit-i l , nous tromper dans nos idées, 
» mais vous pouvez aussi vous tromper dans les vôtres. Pourquoi 
» ne le pourriez-vous pas étaut hommes ? Vous pouvez avoir 
» autant de bonne foi que nous , mais vous n'en sauriez avoir 
» davantage : vous pouvez être plus éclairés, mais vous n'êtes 
» pas infaillibles. Qui jugera donc entre les deux partis ? Sera-
» ce vous ? cela n'est pas juste. Bien moins encore sera-ce nous 
» qui nous délions si fort de nous-mêmes. » (Première Lettre de 
la Montagne.) Voilà donc l'alternative où se trouve le disciple 
de Luther, ou de renoncer à tout progrès dans la science chré­
tienne, ou d'admettre mille doctrines contradictoires. Qu'il vienne 
maintenant nous dire que nous enchaînons les intelligences, que 
nous les condamnons à un repos éternel ! (Note du trad.) 
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§ XLI. 

Tradition dans le sens restreint du m o t . C a n o n des Ecritures. 

Considérons encore la tradition sous un autre 

point de vue. Jusqu'ici nous l'avons définie le sens 

chrétien, la parole vivante, le critérium dans l'in­

terprétation de l'Ecriture sainte. Sous ce rapport, 

la tradition et l'Ecriture ne sont qu 'une, elles r e n ­

ferment toutes deux la même somme de vérités. 

Mais il est plusieurs dogmes indubitables, revêtus 

d e l à plus haute certitude, enseignes par les apô­

tres, que la parole écrite ne contient en aucune 

façon ou tout au plus d'une manière bien implicite. 

Voilà renseignement de l'Eglise catholique, en­

seignement de la plus grande importance, et sur 

lequel s'élève à certains égards tout l'édifice chré­

tien \ C'est sur ce fondement que repose la canoni-

cité et l'inspiration de l 'Ecriture; car elle ne d é -

* ConciL Trident., sess. IV, décret- de canonicis Scripturis. 
« Perspiciensque (sacrosancla Synodus) hanc veritatern et dis-
ciplinam contineri in libris seriptis , et sine scripto tradil ionibus, 
quii; ipsius Chrisli orc ab aposlolis accepta 1., aut ab ipsis apos-
tolis , Spirilu sanclo dic tante , quasi per manus IradiUc, ad nos 
usque pcrvcncrunl. » Sur quoi Pallavicin, 1. VI , c. VIII , ri. 7, 
fait celte remarque : « Duo per illam sanctionem intendil Syno­
dus : a l l e rum, palam facere, (idei calholicœ fundaincnta non 
jnodo esse divinas l i l teras, quod récentes lurreliei pertinaciler 
contendebant ; sed non minus eliam traditiones, a quibus deni-
que dependel , quidquid certi oblinemus de légitima ipsarum 
Scripturarum auctorilate. » 
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signe point les livres dont elle se compose ; et 

quand elle renfermeroit cette indication, resteroit 

à prouver l 'authenticité, l'infaillibilité de ce témoi­

gnage. 

C'est donc la société fondée par le Sauveur qui 

nous certifie l'inspiration des Livres saints, A pré ­

sent on doit comprendre, nous l'espérons, la né­

cessité de l'autorité de l'Eglise. Ou est le chrétien 

qui ne reconnoisse le doigt de Dieu dans la con­

servation des Ecritures? Mais il faut bien en con­

venir , c'est l'Eglise qui a opéré ce miracle, c'est 

l'Eglise qui a sauvé les monuments de notre foi. Qui 

ne le sait? les sectaires dos premiers siècles, les 

gnostiques et les antitrinitaires, rejetoienl tantôt un 

évangile, tantôt un autre; d'une main sacrilège, 

ils mutiloient les vrais écrits des apôtres et en pro-

duisoient de supposés. Or , encore un coup, c'est. 

l'Eglise que ces hérétiques attaquèrent de la même 

manière que l'ont fait plus lard les protestants; c'est 

l'Eglise que ces sectes appellent cle concert la pros­

tituée de Babylone, la corruptrice de la vraie doc­

trine, le tyran des intelligences; c'est l'Eglise que 

Dieu a choisie pour garder le trésor des chrétiens. 

Que ne pourrions-nous pas conclure de là! Cette 

observation , comme nous le verrons plus tard , fai-

soit sur Luther lui-môme une profonde impression ; 

nous ne rapporterons pas ses réflexions à cet égard ; 

nous laissons à ses disciples le soin de les conci-
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lier, s'ils le peuvent, avec l'attitude qu'il prit envers 
l'Eglise. 

Les prolestants ne sont pas en tout d'accord avec 
les catholiques sur le canon des Ecritures. Dans le 
commencement, il parut (pie d'importantes con­
trariétés alloienl se développer sur ce sujet; on crut 
que Luther renouvclleroit les tristes scènes des pre­
miers siècles oïi l'on rcpoussoil le matin un évan­
gile, le soir un autre, suivant l'intérêt des doctrines. 
Le patriarche de la réforme, comme on le sait, 
rejeta TEpîfre de saint Jacques, il alla même jusqu'à 
Tappcler un écrit piloynble ( slrohernen, de paille). 
Il ne parloit pas autrement de l'Apocalypse, et il 
avoit coutume de dire que ce n'est pas dans les trois 
premiers évangiles qu'il faut chercher l'Evangile. 
En un mot, de Ions les livres du nouveau Testa­
ment, il ne respecta que l'Evangile de saint Jean , 
l'histoire des Apôtres et les Epîtrcs de saint Paul \ 
L'Epitro de saint Jacques contrcdisoitla doctrine de 
Luther sur les bonnes œuvres ; et Luther aima 
mieux rejeter cet écrit canonique que de redresser 
son opinion, il préféra déchirer un livre inspiré par 

* Joi) csl un fablicr, dit Luther; l'Ecclésiastique n'a ni bottes 
ni Opérons, il chevauche sur «les chaussons. L'Epîlrc aux Hé­
breux conlicnl des erreurs contraires à toutes les épilrcs de saint 
Paul , il csl impossible d'y trouver un esprit apostolique ou divin. 
Opéra Jvncns, loin. I , p. 431. Voyez aussi Tischredcn. Ucrthold 
et Dcveltc, dans leur Introduction aux Livres saints.rapportent 
ces passages pour l'édification du lecteur. (Note du trad.) 
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le Saint-Esprit plutôt que de révoquer en doute 
sa propre infaillibilité. L'Apocalypse ne pouvoit non 
plus trouver grâce devant lui : quelle que fut d'ail­
leurs leur obscurité, ces pages divines étoienl par 
trop claires dans plusieurs passages ; elles disoient, 
par exemple : « Heureux les morts qui meurent dans 
le Seigneur... car leurs œuvres les suivront 1; » il y 
avoit là de quoi scandaliser un restaurateur des 
Ecritures. Quant à la proposition inouïe jusqu'à la 
réforme, que ce n'est point dans les évangiles qu'on 
doit chercher l'Evangile, elle s'explique par ce que 
nous avons dit sur le sens de ce dernier mot dans 
la doctrine'protestante. Cependant Luther ne put, 
sous ce rapport, égarer l'esprit de ses disciples; ils 
reconnoissent, de même que les prétendus réfor­
més, tous les livres du nouveau Testament* 

*Loc. cit., XIV, 15. 

* Il est clair que noire auteur ne parle que des symboles de 
la secte- quant aux docteurs particuliers, c'est autre chose. Tous 
ne prennent de rÈcriture que ce qui leur convient; un grand 
nombre la rejettent tout entière. Déjà nous avons entendu plu­
sieurs auteurs protestants; il scroil facile de multiplier les cita­
tions. « L'évangile de Matthieu, dit un superintendant, expose 
la doctrine avec beaucoup d'additions étrangères et de change­
ments ; il ne peut donc servir de règle de foi. L'évangile de saint 
Jean, aussi bien que ses lettres, est l'ouvrage de quelque Juif; 
on y trouve plusieurs choses blâmables et contradictoires. Paul, 
dans ses Epîlres, n'a point quitté ses idées mosaïques.; il croit 
encore au Dieu vengeur des Juifs, il admet une résurrection 
réelle de la chair. Les Lettres de Pierre, de Jacques et l'Epiirc 
aux Hébreux sont comme celles de saint Paul. En général les 
livres du nouveau Testament ne présentent aucun corps de doc-
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A l'égard de l 'ancien, les préjugés de doctrine 

l 'emportèrent, et tous les écrits que nous appelons 

deiiiïrocanoniques1 ont été, les uns après les autres, 

retranchés du canon. Au reste, la critique ne fui 

pas le seul mobile qui conduisit en cela les pro-

lestanls; Clausen, entre autres écrivains de la secte ? 

l'avoue formellement. 

trine bien enchaîné et bien avéré. » (Dogmatique, par le docteur 
Claudius.) Un autre prolestant continue : « La doctrine des évan­
giles est aussi incertaine (pie celle de la tradition orale. Il est 
probable qu'on n'a point certainement reçu la pure doctrine du 
Christ par les documents du nouveau Testament , ou du moins 
que plusieurs méprises y ont été intercalées. Ne vaudroit-il pa^ 
mieux que nous n'eussions aucun rapport écrit sur J é sus -
Christ ? » Journal thvologîquc d 'Augusli , n" 0 , p . 100-107, a n ­
née JSOI. (Xote du Irad. ) 

1 Le concile de T r e n t e , sess. IV, decreUnn de Can. script., 

énumère ainsi les livres de l'ancien Testament : « Sunt in Ira 
scripli Testament! veter is , quinque Moysis , id e s t G e n e s i s , 
E x o d u s , Levilicus, Numer i , Deuleronomium : Josuc , Judieum, 
Hutli , quatuor l l cgum, duo Paral ipomenon, Esdra pr imus, et 
secundus , qui dicitur Tseemias, Thobias , Jud i th , I lestcr , J o b . 
Psaltcrium davidicum centum quinquaginla psalmornm, Para-
hohe , Ecclcsiastcs, Canticum canlicorum, Sapicnlia, Ecclcsias-
ticus, Isaïas, Jfiercmias cum Jîaruch, Ezcehicl , Daniel, duodecim 
prophctocï minores , id e s t , Osea, Joël , Amos, Abdias , Jouas , 
Michcas , N a u m , Abacuc, Sophonias, Agg<Tus, Zacharias , Ma-
Jachias, duo Machaba>orum , primus et secundus. » 

La Confession gallicane, 1. I , p . 111, compte les livres suivants : 
«Qu inque libri Mosis nempe. . . -ïosue, Judicos, U u l h , Samuclis 
1. 2 , Kcgum 1. - , Chronieon, sive Paralip. 1. 2 , E s d r a 1. i, Ne-
hemias , Esther, J o b , Psa lmi , Proverbia , Ecclcsiastcs, Canticum 
canl icorum, Esaias, Jcremias , cum Lanient., Ezcehicl , Daniel, 
Minores Prophcla 1 12 nempe. a II manque donc : Tobias, J u ­
d i t h , Rarurh , Sapicnlia, Ecclesiasticus, Rlachahœorum primus 
et secundus. 



SUR L'EXÉGÈSE ET L'AUTORITÉ DES tÈRES. 65 

§ XLIT. 

Rapport de la tradition avec l'exégèse scientifique, — Autorité 
des Pères et libre examen. 

Mais si la tradition dogmatique1 fixe le sens des 
Ecritures, si l'Eglise eu est le seul juge infaillible, 
quel est le domaine do la science dans l'interpréta­
tion des Livres saints? Sur quoi pourront s'exercer 
le talent et l'érudition de l'exéffùto? C'est la der-
ni ère question que nous devons examiner. 

D'abord l'Eglise n'entre point dans toutes les re­
cherches qui provoquent l'attention du philologue; 
par exemple, elle ne eroil pas que ce soit pour cita 
une obligation, ni par conséquent un droit exclusif, 
de fixer l'époque et l'origine du Livre du Job, de 
déterminer l'ordre chronologique des Epitres de 
saint Paul, déjuger le but et les motifs de l'Apoca­
lypse, etc.; elle n'explique philologiqucmenl ni les 
mots ni les versets, ni la liaison qui rattache les 
parties au tout ; les détails archéologiques sont éga­
lement hors de son domaine. En un mot, ses défi­
nitions ne concernent que le dogme et la morale. 
Voilà pour l'objet de l'interprétation donnée par 
l'Eglise. 

Quant au mode de cède explication, l'Eglise ne 

* Il no s'agit que du dogme; on no parle point ici de (elle 
tradition concernant la discipline, la liturgie, ctc= 
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procède point d'après les règles de l'herméneutique 
sacrée; elle définit le contenu des Livres saints 
d'après l'esprit qui règne dans tout l'ensemble. Aussi 
voyons-nous que les premiers conciles œcuméniques 
ne citèrent, à l'appui de leurs décisions, aucun pas­
sage de l'Ecriture; bien plus, l'organe visible de la 
vérité n'est pas infaillible, suivant les Ihéologiens, 
dans les preuves de ses définitions, mais seulement 
dans ses définitions mêmes. Et pourquoi, dans les 
premiers siècles, l'Eglise assemblée ne s'appuyoil-
elle pas sur les monuments de notre foi? Parce 
qu'elle ne doit pas son origine à l'Ecriture sainte, 
puisqu'elle est antérieure au nouveau Testament \ 
Les vérités qu'elle proclame , elle les tient de la 
bouche même du Sauveur; et le Saint-Esprit les 
a gravées dans sa conscience ? o u , comme parle 

* Plusieurs protestants reconnoissent cette vérité qui renverse 
tout leur système. « Toute la religion de Jésus-Christ, dit un 
célèbre écrivain du parti, étoil déjà crue et pratiquée, et ce­
pendant aucun des évangélistes n'avoit encore écrit. L'oraison 
dominicale éloit récitée avant que saint Matthieu ne l'eût cou­
chée sur le papier, car Jésus-Christ lui-même avoit enseigné celle 
prière à ses disciples. Il en est de même de la formule du bap­
tême : aucun dos auteurs sacrés n'en avoit encore fait mention, 
qu'elle éloit déjà usitée parmi les fidèles. Si donc les premiers 
chrétiens ne durent pas attendre, sur ces points, les écrits des 
apôtres, pourquoi auroient-ils élé dans celte obligation sur d'au­
tres articles ? Les évangélistes n'ont jamais prétendu avoir con­
signé par écrit toutes les actions et toutes les paroles de Jésus-
Christ; ils disent précisément le contraire, sans doute pour 
laisser place aux traditions. » [Œuvres posthume* de Lessivg.) 
[Note du Tradr) 
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saint Irénée, dans son cœur. Elle a donc une certi­

tude immédiate * de ses enseignements. Que si l 'E ­

glise devoit parvenir à sa doctrine par les recherches 

et par l 'examen, elle serait forcée de se contredire 

elle-même et de se détruire de sa propre main ; dans 

celle hypothèse, elle existerait et n'exisleroil pas : 

elle existeroit, puisque vous prétondez qu'elle se 

livreroit h toute sorte d'investigations pour décou­

vrir la parole du salut; elle n'existeroil pas, puis­

qu'elle seroit privée de la vraie doctrine, c'est-à-

dire de ce qui lui donne l'existence et la vie. Loin 

de l'Eglise cette conduite absurde ! quoi ! vous vou­

lez qu'elle se recherche elle-même ; vous voulez 

qu'elle ressemble à l'insensé qui examineroil dans 

un papier tracé de sa main s'il existe réellement! 

Les sectes et les factions seules tombent et doivent 

tomber dans une telle folie. Les vérités essentielles 

contenues dans l'Ecriture sont éternellement pré­

sentes à l 'Eglise, car elles constituent son existence 

et sa vie, son âme et son tout. Elle n'existe que par 

Jésus-Chris t , et elle devroil l 'inventer! Qui a 

jamais réfléchi sur ces paroles : Je suis avec vous 

jusqu'à la consommation des siècles , comprendra la 

doctrine de l'Eglise sur sa propre constitution. 

* Si l'on Ironvoit cette expression exagérée, nous demande­
rions quel est le moyen , l 'intermédiaire entre le Sauveur el 
rliglise. Si l'on répondoit que c'est l 'Ecriture, nous deman­
derions encore si cela étoil déjà avant l 'Ecri ture , el d'où celle-ci 
tire *on autorité. (Note du Trad.) 
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Maintenant il est facile de résoudre la question 
que nous posions toul-à-l'heurc : quelle est la liberté 
de l'exégètc catholique? D'abord il ne s'agit pas de 
celle liberté dont on use si largement dans la ré­
forme , cl qui consiste à commenter VEcriture selon 
ses caprices, à la. rejeter comme un mélange d'er­
reur et de vérité, de sagesse et de folie. Celle liberté 
nous la possédons, comme hommes, aussi bien 
que le protestant, le juif et le mohomélan; mais il 
s'agit de la liberté dont jouit Texégéte, s'il veut 
rester dans l'arche de Pierre. Le catholique a la 
libre conviction que l'Eglise est une institution di­
vine, qu'elle est assistée du secours d'en haut, 
qu'elle possède par conséquent la vérité pure. Il 
croit donc que toute doctrine rejetée par elle n'est 
pas contenue dans l'Ecriture, et que tous les dogmes 
qu'elle proclame y sont renfermés. En conséquence 
il est certain, par exemple , que, d'après les Livres 
saints, Jésus-Christ réunit la nature divine et la 
nature humaine. Or, dès qu'une fois l'homme a 
reconnu celte vérité, il ne lui est plus libre d'ad­
mettre l'erreur contraire; car autrement il si 1 cou-
irediroil. De même celui qui a fait vœu de chasteté, 
ne peut entrer dans l'alliance conjugale sans violer 
ses engagements avec Dieu. 

Telles sont les limites (pie la mère des chrétiens 
pose à l'activité de ses enfants; telles sont les bornes 
qu'elle prescrit au savant comme à l'ignorant, au 
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plus fameux exégète comme au plus simple des 

fidèles. Qui n'admireroil sa profonde sagesse? Si 

elle permet toit à chacun de rejeter son enseigne­

ment , d'ériger tout ce que l'imagination peut voir 

dans l'Ecriture, elle proclamerait qu'elle no pos­

sède aucune doctrine; disons mieux, elle se renie-

roi t elle-même, car la simple possession de la Bible 

ne constitue pas plus une église que la raison ne 

rend de fait savant. L'individu ne peut croire et 

rejeter la même chose tout à la t'ois. Mais si une 

église, qui est la réunion de plusieurs individus, 

laissoit h chacun la liberté de former sa croyance, 

elle préscnleroil celte contradiction prodigieuse, 

qu'elle nicroit et alfirmeroil en même temps la 

même doctrine; que Ton décore ce chaos, cette 

monstruosité des plus beaux titres, nous le voulons 

bien ; mais à coup sûr cela n'est point une église. 

L'Eglise doit faire l'éducation des peuples, elle doit 

les former pour le royaume de Dieu ; mais ce 

royaume repose sur des lois constantes, sur des 

vérités à jamais immuables. J/Eglisc doit enfanter 

Jésus-Christ dans le cœur de ses enfants; mais notre 

divin Sauveur n'est pas tantôt oui, tantôt non. L'E­

glise doit porter dans les esprits la parole descendue 

d'eu haut, mais cette parole n'est pas un vain son, 

une cymbale retentissante. 

Ainsi l'obligation que l'Eglise impose aux siens, 

de retrouver dans l'Ecriture ses dogmes et sa mo-
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raie, est fondée sur la raison, sur l'essence même 
des choses. Or voilà le seul engagement du fidèle; 
hors de cette limite, il est libre de toute entrave. Un 
vaste champ reste donc ouvert à rexégète catho­
lique; il peut déployer tout son talent, toute son 
érudition ; il peut sans cesse faire de nouveaux pro­
grès dans la science des Livres sacrés. 

« Mais les saints Pères, disent les nouveau* chré­
tiens , n'onl-ils pas inlerprélé , commenté les Ecri­
tures V Vous esl-iJ loisible de vous écarter de leur 
sentiment 1 ? Vous ave/ donc, et depuis des siècles, 
une exégèse consacrée, toule faite. » Avant de ré­
pondre à celle objection , disons un mol de l'inter-
prélalion des Pères, monirons-en les rapports avec 
l'interprétation scientifique. 

Quand ou lit ces grands docteurs, la gloire de 
leur siècle, on voit bien que, pour cire profon­
dément soumis à l'Eglise } ils n'ont pas moins déve­
loppe les théories les plus nombreuses sur le dogme 
chrétien, les conceptions les phis variées sur la règle 
fies mœurs. Dans l'expression comme dans la pen­
sée, dans 1rs preuves comme dans la spéculation, 
se révèle le génie propre, a chacun d'eux. L'un a un 
regard plus profond, l'autre, une vue plus claire et 
plus pénétrante; le premier fait fructifier un (aïeul, 

* Le concile de Trcnlr, sess. IV, d v c r c l . d r e d i t . r i i t s t i M i c r o r . 

hbroi\3 dil en ellet : « Ul iicmo... eoulru miiinimcm consensum 
IVlnim ipsam Scripluram sacrum iutcrprclari audcaL » 
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le second un autre. Or toute opinion qui leur est 

purement personnelle, libre à vous de l'admettre 

ou de la rejeter, libre à vous de préférer tel sen­

timent ou tel autre. En un mot , considérée comme 

jugement individuel;, la doctrine des Pères tire toute 

sa valeur des preuves qui l'appuient. Ces principes 

ont été reconnus de tout temps par les catholiques. 

Qu'on nomme un saint Père qui ait imposé au corps 

des fidèles ses opinions particulières ! Et quel doc­

teur eut jamais plus d'autorité que saint Augustin? 

Eh bien ! l'Eglise a-t-elle sanctionné sa doctrine sur 

le péché originel et sur la grâce? Lui-même nous 

avertit de juger ses sentiments la balance à la main 

et de les soumettre au contrôle de la raison 

1 August. contra FausL Munich*, 1. I I , c. 5 : « Id genus lit-
te ra rum, quœ non prœcipicndi auctorilalc, sed pvoficiendi exer-
citalione scribuntur a nobis , non cum credendi necessitate, sed 
cum judicandi libertate legendum es t ; cui tamen ne interclude-
retur locus et adimerelur posleris ad quœstiones difficiles trac-
t a n d a s , atque versandas , linguœ ac styti sahtberrimus labor; 
distincta est a posterioribus libris exeellenlia canoniae auotori-
tatis veleris et novi Tes tament i , quae apostolorum confirmata 
temporibus, pcr successiones episcoporum, et propagationes ec-
clcsiarum, tanquam in scde quadam sublimiler conslituta e s t , 
cui serviat omnis fidelis et pius inlellectus. Ibi si quid vclut ab-
surdum novcr i t , non licet dicere, auclor hujus libri non lenuit 
veritalem : s e d , aut codex mendosus e s t , aut inlerpres er ravi t , 
aut tu non intelligis. In opusculis autem posleriorum, quœ libris 
innumerabilibus cont inentur , sed nullo modo illi sacralissimai 
canonicarum scripturarum excellentia coœquanlur, etiam in qui-
buscunque eorum invenitur eadem veritas, longe tainen est impar 
auctoritas. l l aque in e i s , si qua forte propterea dissonare pu-
tantur a vero, quia non ut dicta sunt intelliguntur; tamen l ibe-
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Au reste, l'expression de doctrine des Pères est 

souvent synonyme de tradition. Alors on ne consi­

dère plus les écrivains des premiers siècles comme 

docteurs particuliers, niais comme représentant 

l'antiquité croyante, comme formant la. chaîne de 

la parole transmise. Sous ce rapport, nous devons 

obéissance, à leur enseignement; car ce ne sont 

plus eux qui parlent, mais c'est la foi de l'Eglise 

qui s'annonce par leur houehe. La doctrine chré­

tienne existe dans tous les temps t nous devons donc 

partager la loi de ceux qui eu ont été les organes à 

ïuiij ibi habel ieclor, audilorve jud ie ium, quo vol approbelquod 
placucril , vel improbal, quod oflenderit. Et ideo cuncta cjus-
inodi, nisi vel cerla ral ione, vel ex illa eanonica aucloiitale dc -
fendaulur, ut dcmonslrclur sive omuiuo ila esse, sive lïeri po-
tuisse quml ibi disputatum est , \el narratum : si cui displiuucrit, 
aul credere noluer i l , non repreheudilur. Ta illa vero canonica 
eminentia ss. l i l leranmi, cliamsi anus proplicta, seu aposlolus, 
aul evangelista, aliquid in suis litleris posuisse, ipsa canonis 
eonfinnalione declaralur, non licet dubilare quod verum sit : 
alioquin nulla cril pagina , qua humanoj imperitia? regalur infir-
mi ta s , si l ibronnn salubcrrima auclorilas aul conleinla penilus 
abolelur, aul inlenninala confundilur. » Thomas Aquin. Sum. 
loi. thrn!., V. I, Q. 1, art. 8, edil. Caj. LugcL -IfiSO, p. 10 : « Auc-
toritalibus eanonica* Scriplina 4 ulilur (sacra doctrina) proprie ex 
jiccessilale argumentaudo : aucloritalibus autem aliorum docto-
riini Kcclesia*, quasi arguendo ex propriis, sed probabililer. I n -
nilitur enim lidcs nostra revelatioui Aposlolis et Propbctis facla?, 
qui canonicos libros scripsere, non aulein revelalioni, si qua 
fuit aliis doctoribus facla. I n d e dicil Augustinus in epislola ad 
Hieronymuin (c'est la X I X 1 ) . Solis enim Seriplurarum libris, qui 
canonici appellanlur, didici hune honorcm déferre , ul nullum 
aulorcm eorum in scribendo errasde aliquid iirrnissimc credam-
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travers les siècles. Nous ne pouvons ni ne voulons 

avoir d'autre croyance que nos pères; mais leurs 

opinions particulières, libre à nous de les admettre 

ou de les rejeter. D'ailleurs, comme déjà nous l 'a­

vons di t , on a vu dans tous les siècles les plus beaux 

génies se vouer a la défense du christianisme ; celai r-

cissant son histoire , commcnlant ses dogmes, expli­

quant sa morale, ils ont porté la lumière jusque 

dans ses dernières profondeurs. Ainsi la science 

chrétienne étend son domaine de jour en jour, ainsi 

les secrets de Dieu se dévoilent de plus en plus. Il 

est donc faux que les saints Pères enchaînent les 

Alios autern ila lego, ut quantalibet sanclilalc doclrinaque prœ-
polleant non ideovero pulem quod ipsa ita senserunt, vel scrip-
serunt. >> Ainsi les catholiques distinguent très-bien entre les 
spéculations d'un Père et le témoignage qu'il rend de la croyance 
de son siècle. L'opinion d'un docteur n'est qu'une opinion, et 
lors même qu'ils lomheroicnt tous d 'accord, leur doctrine ne 
pourroit constituer un dogme. Melchior Canus , Loc* theolog., 
1. VI I , c. 3 , p . 42a , dit : « Sanclorum auctoritas, sive paucorum 
sive p lur ium, cuni ad eas facultales afî'ertur, quœ nalurali lumine 
conlinenlur, ccrla argumenta non suppedilat : sed tanluni pollet, 
quantum ratio natune con^entanca persuaserit. » Il continue à 
la page 452 : « Omnium ctiam sanclorum auctoritas in eo génère 
qua\sl ionum, quas ad lidcm diximus minime per l inere , tidem 
quidem probabilern facit : certain non facit. » Comme on le voit 
par le développement de sa proposition, Canus parle ici de re ­
cherches qui se rapportent h la doctrine de la foi. Il dit encore 
à la page 5-50 : « Auctores canon ici, ut superni, cœleslcs, divhri 
perpeluam stabilemque constantiam servant, rcliqui verô scrip-
tores sancli inferiorcs et humani sun t , deliciunlque inlerdum ac 
monstrum quandoque pariunt , praeter convenicnlem ordincin in-
stilutumquc natura*. » 
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intelligences, qu'ils rendent tout progrès à jamais 
impossible \ 

Nous devons eu dire autant de l'Ecriture sainte. 
Si nous exceptons un petit nombre de passages 
classiques, le seul poin( sur lequel nous ne voyons 

1 Vincent de Lérins, Commonitor., ed. Khipfel., Vieun. J809, 
<\ X X V i l , p. \W, est admirable sur ce sujet. Il dit:« Esto spi-
lituulis labcrnaculi Kcsclccl» (Exod., X X X I . 2.) pretiosas divini 
dogmalJs gemmas cxsculpc, fideliler coapla, adorna sapienter, 
adjicc splendorcm, graliam, venuslatem. Inlelligclur, te expo-
nctiCc, illuslrius, quod anle ohscurius cicdchatur. Per (c poslc-
rilas intcllectum gratulclur, quod anle vcttislas non intcllectum 
venerabatur. Eadctn (amen, qmu didicisti, docc : ut, cum dicas 
nove, non dicas nova. » C. XXVIII : « Sed forsitan dicit aliquis : 
millusnc ergo in Ecclcsia Christi profectus ? Habeatur plane, et 
inaximus. Nam quis illo est lam invidus homiuibus, lam exosus 
l ieo , qui illud prohibere coiielur ? Sed ila lamen, ut verc pro-
frrtus sil illr (idei, non pvrmuiatio. Siquidcm atl profectum per-
tincl, ut in sewrtipsa unaquwque rvs amplilicetur, ad permula-
lionem vero, ut aliquid ex alio in aliud iransvertatur. Crescat 
igilur oporlct; et mulluui vclicmciilcique proficial tam singulo-
rum, quam omnium, tant unitis hominis, quam totius Ecclesiee 
«Ttalum ac saeculorum gradibus iutclligcntia, scienlia, sapientia; 
sed in suo duniaxal génère, in codem scilicet dogmale, eodem 
sensu, cademque scutentia. » C. X X I X : « Imilclur aniinarum 
religio ralionem corporuin; qua* licet annorum processu numéros 
suoscvolvanl etexplieent, cadem lamen, qua; craul, permanent. 
Multum interest in ter pucrilia? ilorcm et senectitlis maturitalem; 
sed iidem lamen îpsi iiunt sencs , qui fuerant adolescentes; ut 
quamvis uuiiis ejusdem hominis status habilusque mutetur, una 
tamen nihilominus, cademque nalura, una cademque persona 
sit, etc. » L'auteur attaque Jes manichéens qui repruchoient aux 
catholiques d'enchaîner les esprits, de rendre impossible tout 
progrès dans la science ; objection déjà soulevée par les gnosti-
ques , comme on le voit dans saint Augustin, de utilitate cre» 
dendi, de vera rclitjionc3 contra Fauslum, etc» 
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aucune divergence parmi les Pères , c'est qu'ils 

trouvent tous dans la Bible les mêmes dogmes et 

la môme morale. Cependant tous l'interprètent 

d'une manière dillérenle : l'un est un modèle pour 

tous les temps ? l'autre ne s'élève pas au-dessus de 

la médiocrité, l'autre n'est louable que par sa bonne 

volonté e! par son amour du Sauveur. Or, de môme 

que, parmi les Pères, celui-ci l'emporte par la sa­

gacité et par l'érudition, celui-là par la profondeur 

et par le génie, de même en arrivera-t-il dans tous 

les siècles. Tous nous trouverons dans l'Ecriture 

les mêmes dogmes cl les mêmes préceptes, mais 

nous procéderons de diverses manières; tous nous 

arriverons aux mêmes résultats, mais nous aurons 

suivi plusieurs chemins. Sans nous écarter de la 

doctrine de nos ancêtres, ne pouvons » nous pas 

mieux éclaircir certains passages, mieux expliquer 

tel et tel texte, mieux résoudre telle cl telle diffi­

cu l t é 1 ? Les langues anciennes plus approfondies, 

1 Le cardinal Cajelan dit au commencement de son commen­
taire sur la Genèse :« Non ailigavit Deus twposilioncin Scriplu-
larurn saerarum priscormn doelorum sensibus, sed Scriptural ipsi 
intégrai, sub catholicoc Ecelesia; censura ; alioquin spes nobis et 
postcris lollerelur exponendi Scripturam sacram, nisi transie-
i c n d o , ut a iunt , de iibro in quinternum. » Le sentiment du car­
dinal est que Texégète p e u t , dans les détails, s'écarter de l'in­
terprétation des saints Pères sans dévier pour cela du dogme 
universel. Ainsi par exemple , quand il est dit que Dieu endurcit 
le cœur de Pharaon , qu'il aimoit Jacob et haissoit Esaii avant 
qu'ils fussent nés , le catholique ne conclura pas , comme Calvin 
et Bèzc, que Dieu est l 'auteur du ma l , qu'il met au monde une 
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de plus grandes connoissances dans l'histoire, les 

antiquités mieux explorées, que de nouveaux s e ­

cours n'avons-nous pas sous la main? Depuis la ré­

partie des hommes pour les damner. Une telle exégèse, en effet, 

scroil contraire à la foi constante de toute l'Eglise. Cependant 

nous pouvons, quand il y a des raisons pour cela, commenter 

ces passages autrement que les Pères. 

Molchior Canus se déclara contre le sentiment que nous venons 
de l'apporter. Sans doute il pensoit que les interprétations arbi­
traires qu'on trouve dans Cajelan , découloient de ce principe. 
Jl dit dans son ouvrage déjà ci té , p . ir>7 : « lllud breviler dici 
potest , Cajctanum summis Eeclesia* a'diiiratorihus parcm esse 
poluisse nisi... ingenii dexterilate conlisus, lilleras demum sa­
cras suo arbitralu exposuisset, felicissime quidem (ère , sed in 
paucis quibusdam locis, acutius sanc inul lo , quam felicius. » 
Ces paroles sont très-vraies. » 

Pallavicin, au contraire , prend la défense de Cajctan. Cet au­
teur, d i t - i l , n'a jamais rien enseigné de contraire au concile de 
T ren t e ; et Canus , zélé dominicain, voudroil que les principes 
de son ordre fussent icronnus et observés par tous ses frères en 
religion : « Equidcin in primis affirma, dit Pallavicin, Cajeta-
n u m , quamvis a suis (Cajetan étoit aussi dominicain) in hoc 
dicto licentia? nota reprehensum, minquam prolulisse sensa t r i -
dentino decreto in hac parte adversanlia. Secundo, concilium 
neque praïseripsisse, neque coarctassc novis legibus ralioiiem in-
teïligendi Dci verbum ; sed déclarasse illicUum et hœreUcum 
quod suapte nalura cral hujusmodi, et prout semper hahilum 

ac declaralum fucral a palr ibus , a ponlil icibus, a eonciliis 
Prohibct quidem concilium, ne sacris litteris aptetur inlcrprc-
tatio repugnans ss. Palrum sentenfn'e, idquc in rebus tum lidei, 
tum morum, et Cajetanus ulul rem Canus intelligat, de his mi­
nime loquilur, neque unquam déclarât , fas esse adversus com­
munes ss. Pa l rum senlentias ohviam i re , sed fas esse depromere 
Seriplune cxposilionem prorsus novain, et ah omnibus eorum 
expositionibus diversam. lîllenim quemadmodum ipsi discrepa-
nu i t inlcr se in illius explicalionc sentcnliic, adcoque singuhc 
eorum explanalioncs per se ipsas dubitationi subjaccnl, ita quan-
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formation, grand nombre d'exégètes catholiques, 
Thomas de Vio, Conlarini, Masius, Maldonat, Jus-
tiniani, Estius, Corneille de la Pierre , ont prouvé 
par leurs savanls ouvrages que la carrière de l'in­
terprétation biblique n'est pas épuisée; et dans ces 
derniers temps, les recherches des Richard Simon, 
des Hug, desFeilmoser, des Jahn * et de tant d'autres, 

tum conjieio, visum est Cajelano, possc cimclas simul dubita-
tioni subjacere, et quamdam aliam esse veram, quœ ipsis hand 
in menlcm vcnerit. » (Hisl. Concil. Trid., I. V I , c. 4 8 , n° 2 , 
p. 221 ). 

Cependant Canus dit lui-même, p. -457 : « Spes, inquiun!, 
nobis et posleris tollilur exponendi sacras lillcras, nisi transle-
rendo do Jibro in quinfrrmim. Minime \cn> gcntîuin. Nam, ut 
illtul prœleream, quod in sacris bibliis loci sunt mulli , alquc 
adeo libri integri, în quibus interprelum diligenliam Ecclesia 
desiderat, in quibusque proindc juniorcs possent et cruditionis 
et ingenii posleris ipsi quoque suis monimcnla relinquere, in 
illis etiam, quœ anliquorum sunt ingenio ac diligenlia elaboraîa, 
nonnihil nos chrisliano populo, si volimius, prœslare et quidem 
utilissime possumus. Possnmus enim velustis novitalcm darc, 
obsolelis nitorem, obscuris luccm, faslidilis gratiam, dubiis h-
dem, omnibus naturam suam et natura? sua? omnia. » 

' M. î l u g , professeur à Fribourg en Hrisgau (duch.é de Bade), 
est un des plus célèbres philologues d'Allemagne. On a de lui 
une Introduction au nouveau Testament, et un ouvrage sur les 
mythes des anciens peuples. Jahn éloit professeur à Vienne 
en 182"; il a public plusieurs écrits fort estimés, entre autres 
une Introduction à l'ancien Testament et une Archéologie des 
Hébreux. Feilmoser est mort ù Tubinguc il y a dix ans; il est 
auteur d'une Introduction au nouveau Testament. 

MM. Mack et Herbst, aussi professeurs ù Tubinguc, ont donné 
au public, le premier un Commentaire sur les Epîtres de saint 
Vaul, le second une Introduction à l'ancien Testament. L'Alle­
magne catholique possède encore plusieurs autres exégètes dis-
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montrent que les anciens nous ont laissé autre chose 
à faire qu'à réimprimer leurs ouvrages. L'Evangile 
a ravi par la sublimité de sa doctrine l'admiration 
de dix-huit siècles : seroil-cc donc rabaisser notre 
sagesse que d"y contempler les mêmes vérités que 
nos illustres ancêtres? Nous soutenons que les Livres 
saints ont été compris par les églises auxquelles iU 
furent adressés; nous ne croyons point que l'époque 
la plus rapprochée de leur apparition soit précisé­
ment celle où Ton se soit le plus éloigné de leur 
véritable sens : celle.1 croyance fait-elle injure auv 
lumières du jour? Nous disons que l'Eglise avoit 
compris les divins monuments de sa foi, alors 
qu'elle changea la face de la terre, qu'elle renversa 
le judaïsme, écrasa l'idolâtrie; nous ne pensons 
point que les ténèbres aient été dissipées par la nuit, 
les fantômes par des rêves, Terreur par le men­
songe : en quoi cette induction tout aussi certaine 
qu'une proposition géométrique lmniilio-l-elle la 
raison? Enfin nous enseignons que'l'Ecriture ne 
peut sanctionner toutes les opinions, tous les éga­
rements; nous n'admettons pas qu'elle change de 
sens ions les quinze, ans * : comment celle doctrine 

lingues, par exemple, Klée professeur h lîonnc, Wirlli profes­
seur u Dillingou, Lcupnld Srhmidl professeur k IJmpourg, Kulm 
professeur h t i icscu, c l c , oie. Nous croyons que les théologiens 
français ne pcrdroienl pas Jour lemps, s'ils tournoient leius re­
gards du colù de l'Allemagne. (Note du trail.) 

* Schleiermacher, prof i teur à lierlin, soutient effectivement 
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pourroit-elle scandaliser des restaurateurs de l'E­

vangile? 

Faisons une dernière observation. L'Eglise a reçu 

sa doctrine de la bouche même du Sauveur, et l'Es­

prit saint l'a gravée dans sa conscience. Donc l'E­

glise et l'Ecriture enseignent les mêmes vérités. De 

là il suit par une conséquence rigoureuse, néces­

saire, que l'exégèse la plus fidèle et la plus parfaite 

par conséquent, c'est précisément celle-là même» 

qui reproduit les dogmes et la morale de l'Eglise. 

Ainsi donc, en imposant à ses membres l'obligation 

de retrouver dans l'Ecriture ses divins enseigne­

ments, la société catholique proclame la première 

règle de l'exégèse scientifique. Egarés qu'ils sont 

par le préjugé, les protestants regardent la consti­

tution de l'Eglise comme contraire à l'Ecriture, et 

voilà pourquoi ils rejettent ses principes sur l'inter­

prétation des Livres saints ; mais sur quoi repose 

cette opposition systématique? a-l-elle son fonde-

l'erreur absurde que Mœhlcr prèle h certains protestants d'Aile-
magne; il dit formellement que les Livres saints changent de 
sens tous les quinze ans. Ainsi, pour donner un exemple, eiH830 
l'Ecriture enseignoit avec Schleiermacher la divinité de Jésus-
Christ; mais en i Sr*r> il a plu à notre docteur de rejeter cette 
vérité, et de ce jour infime l'Ecriture a enseigné que Jésus-
Christ n'éloit pas Dieu. 

Schleiermacher a développé sa misérable doctrine dans les 
Etudes et Critiques, journal publié par Ulmami, professeur à 
Halle, et par [ïmbreid, professeur h Ilcidclherg. C'est donc sous 
le patronage des plus célèbres écrivains du parti que se débitent 
de pareille* doctrine*. [Note du trad.) 
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ment dans quelque apparence de vérité ou dans un 

incroyable aveuglement? qu'on en juge par ce qui 

a été dit jusqu'ici. 

§ XLII Ï . 

Df1 la Hiérarchie. 

Resle à parler de la hiérarchie sacrée. Nous al­

lons voir se reproduire encore dans celle impor­

tante question, sous des formes bien frappantes, la 

doctrine qui lait de rKglise une insliliition divine 

et humaine tout à la Ibis. En effet, le ministère ec­

clésiastique, la dispensation de la parole comme 

celle des sacrements, e\ige une vocation intérieure, 

une mission donnée du Ciel. Mais comme, dans 

l'Eglise, l'humain s'associe nécessairement au di­

vin, il faut que celte vocation d'eu haut , que cette 

céleste mission s'annonce à l 'homme, se révèle sous 

un signe accessible au y sens; il faut, en un mol , 

que le caractère sacerdotal se confère par un sym­

bole signifiant et produisant la grâce surnaturelle, 

c'est-à-dire par un sacrement 1 . 

Tour entrer dans une église invisible , il n'est he-

1 Cour. 7VH/., S C S S . X X I I I , e. T> ; « ( j im Kmplura* leslimonio, 
aposlolica iradil ione, cl Palrum unaniiaii consens» pcrspieuum 
s i l , per sacram ordinal ioncm, <|uai vérins cl siguis exlerioribus 
perlicilur, graliam conferri ; dubilarc nemo débet , ordinem esse 
vere el proprie unum ex seplein saucla: Ecclesia.1 Sacrainenlis ; 
inquil onim Aposlolus ; Admonco l e , ul resuscilcs ^raliam , 
«jua: csl in l e . per impositionem mauuum nicariim, » 
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besoin que d'un baptême spirituel; de même que, 
pour y vivre, il ne faut qu'un aliment intérieur; là, 
le fidèle doit se nourrir du Verbe de Dieu, mais 
non point du corps de Jésus-Christ; car le mol 
corps rappelle déjà quelque chose de sensible ? de 
palpable. L'Eglise invisible ne demande donc qu'un 
sacrifice spirituel 7 qu'un sacerdoce intérieur. Mais 
il n'en est pas ainsi de l'Eglise visible ; sa notion 
veut que le baptême de feu soit en même temps un 
baptême d'eau, que la nourriture spirituelle des 
âmes soit tout ensemble un aliment matériel pour 
le corps; sa notion veut que le sacrifice soit un acte 
tombant sous les sens \ 

Celte observation s'applique à l'ordination de* 
prêtres : la consécration intérieure et la consécra­
tion extérieure sont inséparables; l'onction céleste 
et l'onction terrestre sont liées l'une à l'autre. Puis­
que l'Eglise est la dépositaire de la parole chrétienne 

1 Conc. Trid., scss. X X I I I , c, 1 : « Sacrificium el sacerdotium 
ila Dci ordinalione conjuncta sunt, ut utrumque in omni lcge 
extilcrit. Cum igitur in novo Teslamcnlo sanelmn Eucharistîa; 
sacrificium visibile ex domini institutione catholica Ecclesia ac-
ceperit; fatere eliam oportet, in ea novum esse visibile, et ex-
lernum sacerdotium, in quod vêtus translalum est. Hoc aulem 
ab eodem domino Salvatore nostro instilulum esse, atque apos-
tolis, eorumque successoribns in sacerdolio poleslalem traditam 
consecrandi, oflerendi, et ministrandi corpus, et sanguinem cjus, 
neenon et peccata dimillendi el retinendi, sacrae Lillere oslen-
dunt , et Ecclcsûe calbolicœ traditio semper docuit. » On voit 
aussi qu'une église intérieure ne réclame qu'une absolution invi­
sible et que la confession devant Dieu* 

H. ô 
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et qu'elle est commise à la dîspcnsation des mys­
tères de Dieu , elle n'est point tenue d'avouer qui­
conque s'érige en docteur et se proclame l'oint du 
Très-Haut ; mais c'est elle qui doit instruire ses pas-
leurs cl les revêtir du sacerdoce, leur conférer le 
pouvoir d'annoncer la parole cl d'administrer 1rs 
sacrements. Ainsi la visibilité de l'Eglise, el avec 
elle son indéfeclibililé, implique une ordination 
permanente, remontant de siècle en siècle jusqu'à 
Jésus-Christ. VA de lait, comme le divin Sauveur 
avoit envoyé les apôtres, de même les apolrcs éta­
blirent des évèqucs qui, par une chaîne non in­
terrompue, se sont perpétués jusqu'à nos jours. Celle 
succession continue de Tépiscopal forme une des 
marques extérieures auxquelles on reconnoit la vé­
ritable Eglise \ 

1 Saint Irénée, <tdv. llwrcs., 1. I I I , c. r>, dit aux hérétiques de 
son temps : « line ordinatione et successione, ea quac est ab apo-
slolis in Ecclesia tradilio, el veritalis pneconizalio pervcnil usque 
ad nos. Lit est plcnissima hœc oslensiu, unam el eamdein vivî-
ficatricem Jidem esse , quac iu Ecclesia ab apostolis nsque mine 
sil conservala, cl tradita in verilatc. » L. IV, c. AT) : « Quapropler 
c i s , qui in Ecclesia sunt presbyleris obaudirc oporle l , bis qui 
successionem babcnl ab apostolis, qui cum episcopalûs sueecs-
sionc., ebarisma veritalis eerlum, secuudum placilum Palris nc-
ccperunl. » Terlullien dit aussi : « Edanl ergo originein cccle-
siaruin suaruin ; evolvant ordiuem episeoporum suorum ita per 
successiones ab inilio derunenlem, ni primus ille episeopus ali-
quem ex apostolis, vcl aposlolicis v i i i s , qui Milieu cum aposlolîs 
perseveraveriut, habitent auclorem et iin!ecesM>rem... Hoc enim 
inodo ecclesue apostolicœ ecusus suos defcruut. Sicul Sniyrmeo-
ruin ecclesia Imbcns Polyearpum ab Johaune conlocalum re-
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Mais si les évêques sont les successeurs des apô­

tres, il s'ensuit que cet ordre hiérarchique est d'in­

stitution divine, et que le souverain pontife en est 

le chef. Si les évoques doivent rassembler tous les 

fidèles en un seul troupeau, il fout qu'ils aient eux-

mêmes un centre d 'unité, qu'ils soient tous enchaî­

nés autour du même point 1 . Otez le pasteur su­

prême, le pontife par tous révéré, aussitôt l 'har­

monie disparoit, l 'ordre est renversé, l'Eglise dis­

persée au milieu du monde; ses membres sont isolés, 

relégués à eux-mêmes. Si un lien puissant n'eut 

entouré tout le corps, si le successeur de Pierre 

n'eût aiïermi tout dans l 'unité, vous auriez vu la 

société des fidèles divisée, morcelée en une foule de 

corporations particulières et l'autorité de l'Eglise 

s'écrouler avec ses fondements; bientôt toutes les 

communautés, divergentes de sentiments, d'intérêts 

et de passions, n'auroienl plus formé un temoi-

fert . sicul Romanorum Clcmenlem a Pelro ordinatum edit ; 
proinde ulique et caetera exhibent. Confingant taie aliquid luc­
re liez. » 

1 Concilium FlovenUmun ( J i a r d . , Acta ConciL, lom. I X , 
p . 425) : « I tem dcfmimus> sanclam apostolicam sedem, et r o -
manum ponlificem, in universum orbem tencre pr imatuin , et 
ipsum ponlificem romanum successorem ossc bcati Pctri prin-
cipis aposlolorum, et verum Christi vicarium, toliusque Eccle-
siœ cnput et omnium chrislianorum palrem et doctorem exis­
terez et ipsi in bealo Petro pascendi, regendi et gubernandi 
universalem Ecclesiam a Domino noslro Jcsu Christo plenani 
potestalcm tradilam esse , quemadmodum ctiain in gestis œcu-
menicuvum conciliorum et in sacris canonibns contînetur. » 



84 DOCTRINE CATHOLIQUE 

gnage uniforme, mais on les auroit entendues dépo­

ser les unes contre les autres. Le chrétien auroit-

il pu reconnoitre encore, dans cette société divisée 

contre elle-même ? une institution divine, fondée 

pour continuer Jésus-Christ? Ainsi donc, point d'E­

glise visible sans un chef investi de l'autorité. Sup­

posez pour un moment que l'Eglise mère n'a pas la 

primauté d'honneur cl de juridiction sur toutes les 

églises, défendez-lui d'exercer aucune influence 

dans l'institution des évoques, dépouillez-la du droit 

de les confirmer et de les déposer, quarrivera-t-il? 

Bientôt vous verrez sur le siège épiscopal des hom­

mes qui porteront une main sacrilège sur la doc­

trine, ou qui du moins ne veilleront pas à la con­

servation de ce dépôt sacré. Que pourroit l'Eglise 

sans organe? Et cet organe, que pourroit-il lui-

même, si les évéques, les prêtres et les simples fi­

dèles ne dévoient obéissance à son autorité. 

Ainsi la visibilité de l'Eglise, la notion de m i ­

nistère, les rapports des fidèles entr 'eux, tout né­

cessite l'existence d'un chef visible, jouissant de 

droits souverains. Cependant il est clair que l'auto­

rité des papes ne comprend que les choses spiri­

tuelles; e t , si dans le moyen âge ils dépassèrent 

cette limite, la raison en est dans les besoins de 

cette époque et dans la nature de l'autorité spiri­

tuelle. Outre leurs droits essentiels, ils acquirent 

encore, par la force des circonstances, des droits 
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accessoires et sujets à beaucoup de modifications, en 
sorte que cette partie de leur autorité semble "varier 
avec les temps *. 

Tout le monde sait que, relativement aux rap­
ports du pape avec les évoques, deux systèmes do­
minent dans les écoles, le système papal et le sys­
tème épiscopal. Sans nier l'institution divine de 
l'épiscopat, le premier fait principalement ressortir 
les prérogatives du centre ; le second, tout en re~ 
connoissant que Jésus-Christ lui-même a fondé le 
pontificat suprême, cherche à ramener le pouvoir 
à la périphérie \ Ces deux sentiments exercent une 

* Un protestant justement célèbre en Allemagne, Hcrder, écrit 
ces paroles : « Le joug de la hiérarchie romaine éloit peut-être 
nécessaire pour tenir en bride les peuples grossiers du moyen 
âge. Sans ce frein indispensable, l'Europe seroit devenue très-
vraisemblablement la proie des despotes, le théâtre d'une éter­
nelle discorde qui eût fini par en faire un désert mogolien. 
Comme contrepoids, celte hiérarchie mérite nos éloges. » Un 
autre protestant, philosophe esprit fort, Hume, n'est pas moins 
favorable à la papauté dans le moyen âge; il dit : « L'union de 
toutes les églises occidentales, sous un pontife souverain, faci-
litoil le commerce des nations» et tendoit à faire do l'Europe 
une vaste république. La pompe et la splendeur du culte qui ap-
partenoil à un établissement si riche, contribuoit en quelque 
sorte à l'encouragement des beaux arls, et commençoil à ré­
pandre une élégance générale de goût, en la conciliant avec la 
religion. » (Histoire de la maison de Tudor, tom. II , p. 9. ) 
Un ministre de Schafl'house, Al. Hurler, vient de publier 
une histoire d'Innocent III. Cel ouvrage qui a placé l'auteur 
à côté de son illustre compatriote, Jean de Muller, est propre­
ment l'apologie de la conduite des papes au moyen âge. (Note 
du Irad. ) 

1 Le synode de Conslancc en iiii et celui de Bâlc en iiot, 
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influence salutaire sur la vie ecclésiastique : par 
ce qu'ils ont de contraire, ils se font en quelque 
sorte contrepoids; l'un assure l'activité propre , le 
libre développement de toutes les parties; l'autre 
tend à les réunir, à n'en former qu'un tout com­
pact, un vivant faisceau. 

Lorsque Tépiscopat réuni a son centre porte un 
jugement en matière de foi, il ne peut enseigner 
une fausse doctrine; car autrement il seroit possible 
que toute la société des fidèles tombât dans l'héré­
sie. Commise à la garde de la vérité, l'Eglise1 est a 
l'abri de toute erreur; l'organe qui intime sa 
croyance a donc aussi le privilège de l'infaillibilité. 

Les métropolitains et les patriarches ne forment 
point un intermédiaire nécessaire, entre le pape et 
les éveques. Cependant leurs droits ont été reconnus 
par plusieurs conciles œcuméniques; ils resserrent 

ont pose les principes du système épiscopal, eitramoulain, gal­
lican; ils disent que le pape est tenu d'obéir au concile général 
légitimement assemblé, cl représentant l'église militante. Celte 
doctrine étroite, qu'on peut regarder comme usée depuis long­
temps, menaceroit l'Eglise d'une ruine prochaine, si on la dê-
\eloppoil dans toutes ses conséquences. Conv.iL CtmsL, sess. IV, 
( IJard. lor.. cit., loin. VIII, p. 2:v2.) : « Ipsa Synodus in Spiritu 
smclo cougrcgala légitime générale concilium faciens, Ecclesiam 
ralbolieam mililanleni repni'scnians, poleslatcm à Chrislo i m ­
médiate hahcl , oui quilihcl cujuscnnquo status vcl dignitatis, 
rtiamsi papalis existât, obedire tenelur in bis quai pertinent ad 
fidem et extirpationem dicli sebismatis, et rcformalioncm gêne­
raient Ecclesiaî Dei in capile cl in mcmhris. » Cela est répète et 
expliqué dans la V e session. Le concile de Bcilc définit littérale­
ment lu même doctrine. Voyez Hardouin, loc. cit., p. 1121. 

file:///eloppoil
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les liens qui unissent la milice sainte, ils exercent 
une surveillance salutaire sur ceux qui les suivent 
dans Tordre hiérarchique. 

Les simples prêtres sont unis au pontife souve­
rain par l'épiscopat, qu'ils honorent comme la 
source visible de leur juridiction; ils portent jus­
qu'aux extrémités du corps la chaleur et la vie 
qui ont leur foyer dans le cœur, dans le centre 
unique. 

Ainsi tout se tient, tout s'enchaîne, tout forme 
un ensemble organique dans la hiérarchie sacerdo­
tale ; et plus ces liens se resserrent, plus cette unité 
devient intime, plus cette tribu sacrée s'affermit 
sur sa base féconde, plus les fidèles croissent en 
grâce et en vertu : (el un arbre planté sur le bord 
des eaux pousse des branches d'autant plus saines 
et plus vigoureuses, qu'il est plus profondément en­
raciné dans le sol. 

Encore un mot sur les ordres inférieurs. Les 
diacres, dont l'origine remonte aux temps aposto­
liques, étoient préposés à certaines fonctions qui 
n'exigent pas le caractère sacerdotal; et les sous-
diacres, de même que les minorés, exerooient des 
charges moins importantes encore, mais indispen­
sables. Autrefois tous ces ordres formoienl une 
école où les élèves du sanctuaire étoient formés au 
saint ministère; car, dans l'ancienne église, l'édu­
cation cléricale se faisoit surtout par la pratique ; 
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le diacre et le minoré suivoient l'évèque à l 'autel , 

se préparant à devenir ses successeurs. Ainsi l'on 

ne monloil que par degrés dans les ordres , et 

chaque promotion étoit une récompense tout en ­

semble et un nouveau temps d'épreuve. Aujour­

d'hui Ton ne conserve plus guéres les ordres mineurs 

que connue une ancienne coutume, et les aspirants 

au sacerdoce sont plus formés par la spéculation que 

par la pratique. C'est aussi pour cela que , de nos 

jours, les fonctions des simples clercs sont remplies 

par des laïques. 

§ XLIV. 

Doctrine luthérienne. — L'Ecriture suinte est l'unique règle 
de la foi. 

Nous avons particulièrement insisté sur ce. point, 

qu'une religion positive, pour commander la foi, 

doit cire, transmise d'âge en âge par une autorité 

vivante. Cette vérité principe est si claire, si mani • 

leste, qu'elle s'impose d'elle-même à l'esprit non 

prévenu ; mais il n'en est pas moins vrai qu'on en a 

l'ait une bien fausse application. Confondant l 'auto-

rilé avec le témoignage, les sectaires se sont ima­

giné que la religion peut se transmettre comme tout 

autre l'ail, et qu'il suffit que des témoins oculaires 

parlent d'un envoyé de Dieu pour que leur déposi­

tion subjugue la croyance dans le cours des siècles; 

comme Polybc et Tile-Livc nous instruisent de la 
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seconde guerre punique, comme Hérodien nous 

apprend la vie de l'empereur Commode, de même 

les évangéiistes, dans ce système, nous font con-

noître Jésus-Christ et forment autorité pour tous 

ses adorateurs. 

Tout le monde voit la fausseté de cette opinion. 

Les catholiques distinguent entre les écrivains sacrés 

et les écrivains profanes, et ne placent pas sur la 

même ligne la lecture de l'Evangile et celle de toute 

autre histoire. Pour faire taire le doute dans les es­

prits et dans les consciences, il faut que les Evangé­

iistes aient écrit sous des conditions spéciales; autre­

ment le lecteur serait toujours à se demander : Mais 

cet apôtre a-t-il bien vu , bien entendu, bien com­

pris? De plus, et pour la même raison, nous faisons 

présider à l'intelligence de l'Ecriture des circon­

stances particulières ; car il ne suffit pas que les 

Livres saints ne renferment que la vérité pure , il 

faut aussi que nous la percevions infailliblement. 

C'est surtout lorsqu'il s'agit des lettres apostoliques, 

que nous demandons des garanties certaines, sur­

naturelles , divines. Quand les premiers disciples du 

Seigneur commentent la doctrine du salut, quand 

ils en déduisent de nouvelles conséquences, leur 

pénétration et leur probité pourroient-elles seules 

rassurer nos consciences? Et quand nous lisons 

leurs écrits, quand nous percevons leur parole, nos 

ibibles lumières nous préserveroicnt-clles suffisam-
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ment de toute erreur? Non sans doute, et pourquoi? 
parce que l'Evangile doit satisfaire de tout autres 
besoins qu'iui classique grec ou latin; parce qu'il 
s'agit de uous-mêmesj de nos destinées éternelles, 
de notre tout enfin. 

Observons en outre que nous puisous la connois-
sance de Dieu à deux sources différentes : dans la 
révélation naturelle et daus la révélation surnatu­
relle, en d'autres ternies dans la révélation de Dieu 
en nous et dans la révélation du Sauveur hors de 
nous. Or, non-seuicmenf la révélation intérieure 
enfante la vérité dans nos cœurs, mais elle est 
encore, pour ainsi dire, l'organe qui saisit la révéla­
tion extérieure. Elle remplit donc une double fonc­
tion, celle de certifier la vérité intérieurement dans 
nos âmes, et celle de percevoir extérieurement la 
Parole qui nous est apportée par Jésus-Christ. Ainsi 
deux: révélations d'une seule et même vérité; mais 
la révélation dans nous doit se soumettre à la révé­
lation hors de nous, car autrement Ton ne con­
cevrait plus la nécessité de la dernière. De même 
que, en fait d'histoire, la critique examine les té­
moins, recherche s'ils ri ont été ni trompés ni trom­
peurs, ainsi nous devons, eu matière religieuse, 
éprouver sévèrement le témoin qui dépose dans 
notre conscience : il possède une grande prépondé­
rance sur celui qui frappe notre oreille ; il en altère 
sduvenl la déposition ? souvent il croit redire ses 
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paroles lorsqu'il n'émet que ses propres pensées. 

Les vérités surnaturelles ne peuvent clone se trans­

mettre comme les faits naturels, et la déposition de 

simples témoins ne forme pas , en matière rel i­

gieuse, une autorité suffisante. Ce qu'un historien 

raconte d'un événement humain, nous ne pouvons 

l'apprendre que par son récit; qu'ainsi Carthage ait 

été prise par Scipion, c'est ce que les auteurs an­

ciens nous font seuls connoitre; la, conscience se 

tait à cet égard, et nous ne pouvons ici confondre 

son témoignage avec celui de l'histoire, il n'en est 

pas de même quand il s'agit de la doctrine évan-

gélique; comme les vérités religieuses sont attestées 

par un double témoignage , en passant dans notre 

intelligence, elles peuvent plus ou moins emprunter 

la couleur de nos pensées, prendre plus ou moins le 

caractère de nos affections; et voilà pourquoi Dieu 

nous a donné l'autorité de l'Eglise avec les livres de 

l 'Ecriture, afin que nous soyons préservés de toute 

erreur dans la perception de la divine parole. Mais 

si les idées éternelles ne troiivoient aucun écho 

dans notre àmc, si la vérité n'éveilloit pas un t é ­

moignage vivant au fond de notre conscience, si 

nous étions privés de tout sens pour les choses di­

vines, alors peut-être, si la nuit du tombeau ne 

devenoit pas le partage de notre intelligence, la 

parole écrite attesleroit suffisamment les oracles cé­

lestes; car la voix qui parle en nous ne pourrai t , 



92 DOCTRINE LUTHÉRIENNE 

dans cette hypothèse, étouffer la voix qui se fait 
entendre hors de nous. Or, c'est ici que la doctrine 
de Luther sur l'Ecriture se rattache à ses autres 
erreurs. En effet, si vous enseignez que le péché 
originel a détruit dans l'homme les facultés reli­
gieuses et morales , Fi mage de Dieu; si vous soute­
nez que le Saint-Espril dépose seul dans nos cœurs, 
par cela même vous avez établi la proposition que 
l'Ecriture est la seule source et l'unique règle de la 
foi. Aussi Luther ne ntanqua-t-il point démettre en 
avant cette doctrine, il prétendit que les Livres 
inspirés contiennent et jugent seuls la Parole du 
salut 1 ; tandis que les catholiques enseignent que le 
divin Maître a établi l'autorité de l'Eglise pour don­
ner à Fhonnne la véritable croyance, l'architecte 
de 1M Réforme détruit l'entendement humain et fait 
de la foi l'ouvrage de Dieu seul ; il dit au chrétien : 
Ce n'est pas toi qui lis l'Ecriture, c'est le Saint-
Esprit. 

C'est aiusi que Jes restaurateurs de l'Evangile 
écartèrent toute activité humaine de Faflaire du 
salut. Dès que Fcnfant d'Adam, disoient-ils, porte 
la main sur Fmuvrc de Dieu, il la défigure hor­
riblement; en conséquence l'Esprit saint nous en-

1 Epitome; comp. % 1, p. Si 13 « Grcdimus, confitemur el 
docemus, unicarn rcgulani et normam , ex qua omnia dogmala, 
omnesque doc tores judicare oporlcat, nullam omnino aliam esse, 
quam prophelica et aposloïica, tum veteris, tum novi testamenli 
scripta. » Solid. Dcchtr., forma dijud. controv. § % p. 605. 
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seigne seul la vraie doctrine , et quand nous lisons 
les Ecritures ? nous percevons immédiatement les 
vérités qu'elles renferment. Sur ces principes, ils 
rejetèrent l'autorité de l'Eglise sans craindre que la 
raison, livrée à elle-même, ne franchît toute limite 
et ne substituât ses illusions à la parole de Dieu. 
Aussi, pour eux , quel sujet d'éprouver cette 
crainte? Ils avoient nié la raison. 

Les protestants énoncent ces erreurs souvent avec 
une admirable naïveté. Qui n'a lu cent fois dans 
leurs ouvrages que l'Ecriture sainte est le seul juge 
en matière de foi. On voit que les savants docteurs 
confondent ici le lecteur de la Bible avec la Bible 
elle-même. N'est-ce donc pas autre chose de dire 
que l'Ecriture est la source de la vraie doctrine, 
autre chose, qu'elle en est le juge? La dernière pro­
position est évidemment fausse ; autant vaudroit 
soutenir que le code des lois est le tribunal même 
qui en fait l'application. Mais comme Luther avoit 
rejeté, dès le commencement de sa révolte , toute 
activité humaine, il s'imagina que ses propres pen­
sées sur les choses du ciel n'étoient pas moins l'ou­
vrage de Dieu que son vouloir pour le bien ; dès lors 
il ne distingua plus entre l'homme et les Livres 
saints, et soutint que la Parole écrite est le seul 
juge des controverses concernant la foi \ Les autres 

1 Nous savons bien que la proposition : L'Ecriture est seule 
juge en maticrç de foi. vouloit dire au?sï que l'Ecriture s'explique 
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Réformateurs ne tiennent pas un autre langage ; 

Zwingle, par exemple, écrit ces p a r o l e s 1 : « L a 

voix du Pasteur suprême ne peut t romper; celui-là 

donc est infaillible, qui n'écoute que la parole de 

Dieu. » On plie sous le poids de ce raisonnement ; 

l'Ecriture ne peut induire en erreur; donc le chré­

tien qui se fonde uniquement sur l'Ecriture sainte , 

ne peut errer ; donc lire un écrit infaillible et être 

personnellement infaillible, c'est la même chose. 

Mais les restaurateurs de l'Evangile ne s'en tenoienl 

pas là ; ils concluoicnt du même principe la fausseté 

de notre doctrine , par cela seul que nous interpré­

tons les Livres saints d'après l'autorité de l'Eglise. 

Ainsi, Dieu porte le (lambeau dans les intelli­

gences do la même manière qu'il met le désir dans 

les eceurs ; la pensée, comme le vouloir, est pure­

ment passive sous la main de Dieu : voilà le prin-

elle-mérne ; que le contexte , la comparaison de plusieurs pas ­
sages soulève toutes les dilïicullés; mais il s'en faut bien que ce 
soit là toute la pensée des premiers Réformateurs, el les der­
nières paroles , abstraction faite do toute autre considération, 
sont historiquement fausses. 

1 /win j î l . / / r rem et faix a reli<j. comment., opp. , t. I l , fol. 492: 

u Sïa'C tandem sola est eeelesia labi et errare ncscia ,qu<E solam 
Dei pastoris vocem aud i t , nam II.TC sola ex lïeo est. Qui enim 
e \ Deo es t , verhum Dei audi t ; et n i r s u s , vos non auditis , qui 
ex Deo non estis. Krgo qui aud iun t , Dei oves sun t , Dei Ecc le­
sia s u n t ; errare nequeunt : nain soluui Dei verhum sequuntur, 
quod fallere nulla rationc polesl. — llabes jani , quo?nam sit ec­
clesia, qua? errare nequeal , ca nimirum sola, qu<e <olo Dei 
verbo ni t i tur . » 
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cipe fondamental de l'enseignement protestant. Cette 

connexité logique est par elle - même de la plus 

haute évidence, et nous la trouvons clairement éta­

blie dans les écrits des Réformateurs. Au jugement 

de Luther, le simple fidèle est le juge le plus libre 

de tous; ca r , intérieurement instruit par Dieu, il 

n'obéit qu'à la voix du Saint-Esprit \ Zwingle ex­

plique la pensée de Luther; et son témoignage doit 

avoir d'autant plus de force que nulle part il ne 

fait preuve d'un génie créateur; dans.tous ses ou­

vrages ? c'est à peine s'il émet une pensée qui lui soit 

propre ; et tout en se contentant d'amplifier les idées 

du maître, il prétend sérieusement, d'autres di-

roient niaisement, à l'originalité. Zwingie compare 

donc l'Ecriture au Verbe qui a tiré toute chose de 

rien ; au Verbe qui créa la lumière quand Dieu dit : 

Que la lumière soit 2 ! « De même que les pro­

phètes furent subjugués par une parole intérieure , 

1 Luihor. de insUt. minisl. llccles., opp., lom. I I , fol. 384 : 
« His et similibus nuillis loeis , luni Evangcb'i, tum tolius Scrip­
tural, quibus admonemur , ne falsis docloribns credamus , quid 
aliud docemur , quam ut noslrœ proprix quisquis pro se salulis 
ralionem habens , certus sit, quid credat et sequatur , ac judex 
liberrimus sit omnium, qui docent e u m , rnlus a Deo solo doc-
tus. » Nous citerons d'autres passages plus bas. 

a Zwingl. de certilud. et clarit. verbtDci., c. H , opp., tom. 1, 
fol. 1 Go : «Tanta verl)i Dei eerliludo ot verilas, ïauta cliam cjus-
dem virlus est et polenlia, ut qusecunque veiit mox jusla n u -
tum illius eveniant. Dixilcl facta s u n l , mandavit et creaïa suni.. . 
Dixit Deus, fiai lux , et facla est lux. Ecce quanta sit verbi vir­
lus , etc. » 
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de même qu'ils cédèrent à la voix de Dieu sans a u ­

cune réflexion, ainsi sommes-nous entraînés par 

la parole de l'Ecriture ! . Mêlant la vérité à Terreur, 

l 'homme, dit-il , ne peut-être instruit par l'homme; 

car personne ne s'approche de Jésus-Christ, s'il 

n'est attiré par le Père, Inutile de faire ressortir 

l'équivoque qui sert de base à ce raisonnement; que 

l 'homme ne puisse engendrer la foi dans les cœurs, 

que la véritable croyance ne naisse que sons l1 in­

fluence du Saint-Esprit, cela est hors de contesta­

tion; mais avancer que nous parvenons à la foi sans 

aucun secours humain, c'est tomber dans la même 

erreur que celle qui tait de la conversion l'ouvrage 

de Dieu seul \ 

1 Loc. cit., c. î l ï , p. J08 et seq. 
2 Loc. cit., p . 1G9 : « Cum Deo docenie diseant pi i , cur non 

eam doclrinam, quam divinilus accipiunt, iisliberam permitlitis? 
Quod vero Deus piorum animos instituât, Chrislus codem in 
loco non obscure innui t , dicens : Omnis qui atidivcril a Paire et 
didicer i t , ad me venit. Nemo ad Chrislum pervenil , nisi cogni-
tionem illius a Pâtre acceperit. J amne ergo videlis et audit is , 
quis sit magisler fidelium ? Non pa t res , non doctorcs lilulo su-
perbi , non magistri nos t r i , non ponlificuin cœlus , non sedes, 
non schobe nec concilia, sed Pater Domini nostri Jcsu Christi. 
Quid ergo, objicitis, an bomo bominem doenv non polesl? Ne 
quaquaui. CluiMus enim dicil . nemo venit ud m e , nisi Pater 
traxerit eum. . . Verba Spîrit us elara s u n t , doclrina Dei clara est, 
docet ol bominis aniniuni sine ullo liumana» rationis addiïa-
nicnlo., de sainte ecrlforem r e d d i l , c l c . » 

Le dogme de la prédestination, de même que celui de la pas­
sivité de l ' homme, a, dans les écrits de Zwinglc, la plus grande 
influence sur l'article dont il s'agit. Ce que le fidèle croit faire 
en lisant l 'Ecriture, il ne le fait qu'en apparence. Loc- cit., p . 171 : 
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Ici s'explique l'aversion des Réformateurs pour 
la philosophie. Qui le croiroit? Zwingle veut que 
les élèves du sanctuaire quittent les livres pour ap­
prendre un métier : La science, dit-il, enfle le cœur 
et rend incapables des choses de Dieu ; lui-même 
abandonna l'étude de l'Ecriture, et s'adressa aux 
ouvriers pour en apprendre les mystères du céleste 
royaume. De même Mélanchthon entra en appren­
tissage chez un boulanger ; non pas, toutefois, 
pour se donner un maître dans l'exégèse, mais 
pour obéir à la voix de sa conscience ; car il tenoit 
que ces paroles : Tu mangeras ton pain à la sueur de 
ton front, imposoient à tous l'obligation du travail 
des mains. 

La doctrine que nous venons d'exposer a reçu 
plus tard, nous le savons, de grandes modifica­
tions; mais, voulant faire ressortir la filiation des 
dogmes protestants, nous ne pouvons confondre des 
opinions qui virent le jour à des époques différentes. 
Retranchant toujours et sans cesse ajoutant, Luther 
apporta de nombreuses contradictions dans son sys­
tème ; et , si nous voulons les expliquer, il faut bien 
que nous parcourions les diverses phases de sa doc­
trine. D'un autre côté, les correctifs ne furent ame­
nés que par des circonstances extérieures : les ana-

« Quod verô ac in re opus tmim esse credis, non tuum , sed 
Spiritûs sancii es t , qui occulte in le et per virtutem suani ope-
ralur. » 

H . 7 
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baptisles vinrent attaquer la Réforme l'Evangile à la 
main; et Luther, hors d'état de maintenir sa pre­
mière position, enseigna pour lors l'activité de 
l'homme dans l'interprétation de l'Ecriture sainte. 
En général les anabaptistes engagèrent l'apôtre wit-
tenbergeois dans une nouvelle route, et c'est ce que 
déjà Mcnzel fait observer dans son histoire d'Alle­
magne; mais il ne voulut jamais convenir que l'on 
pût saisir le vrai sens des Ecritures par l'exégèse : 
cette opinion eût renversé tout son système ; car 
vouloir pénétrer les choses de Dieu à l'aide de l'en­
tendement humain, c'étoit pour lui un crime de 
lczc-majeslô divine. Quel est donc, selon le Réfor­
mateur, le but de l'interprétation scientifique? C'est 
d'expliquer aux autres le sens que Dieu seul a mis 
dans nos cœurs; ce qui, à la vérité, est complète­
ment inutile dans ses principes. 

Voici donc la contrariété dogmatique qui sépare 
la doctrine catholique de la doctrine enseignée par 
Luther et par Zwingle. L'Eglise dit : J'ai la certi­
tude immédiate des vérités chrétiennes; car instruite 
par Jésus-Christ et par les apôtres, j'ai été formée, 
élevée dans leur doctrine, et ce que j'ai entendu 
l'Esprit de Dieu l'a gravé dans mon cœur. La pa­
role écrite et la parole transmise ne sont qu'une, et 
c'est pourquoi la première doit être interprétée par 
la seconde. Luther et Zwingle disent, au contraire : 
Lorsque nous lisons les Ecritures, l'Esprit divin 
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met seul la vérité dans nos cœurs ; donc il faut in­

terpréter l'Ecriture par la parole intérieure, c'est-

dire par le témoignage de la conscience. 

Il n'est pas facile, nous le savons, de se former 

une idée claire de la doctrine protestante, telle que 

nous venons de l'exposer; mais que l'on essaie de 

concilier autrement ces deux propositions stéréo­

typées dans le nouvel évangile, la première que 

Dieu seul instruit le fidèle intérieurement, la seconde 

que nous ne pouvons parvenir à la connoissance de 

la vérité chrétienne sans l 'Ecriture sainte. Ce qui 

nous reste à dire répandra plus de jour sur ce sujet. 

§ XLV. 

Ordination intérieure. — Chaque chrétien est prêtre et docteur, 
par conséquent indépendant de toute société reUgieuse.— Idée 
de la liberté ecclésiastique. 

Jamais erreur ne fut plus féconde en conséquences 

désastreuses que celle que nous venons d'exposer; 

tirez-les vous-même. Si l 'homme est instruit par 

Dieu seul dans le fond de son âme, s'il est pure ­

ment passif dans la perception de la vérité, l'Esprit 

saint est le seul docteur du chrétien par le moyen 

des Ecritures et l'on doit rejeter le corps enseignant, 

le ministère de la parole évangélique. Mais ce n'est 

pas tout : par une autre déduction rigoureuse, s'il 

n'y a pas d'apostolat perpétuel, il n'y a pas non 

plus de caractère sacerdotal, ni par conséquent 
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d'acte qui le confère, et nous sommes contraints 
d'effarer l'ordination du nombre des sacrements. 
Suivant la doctrine catholique, l'Eglise continue 
l'œuvre du Sauveur et renouvelle la rédemption 
dans le cours des siècles; il faut donc qu'il y ait des 
prêtres chargés de rompre le pain de la parole, des 
évèqucs revêtus d'un pouvoir doctrinal, des pas­
teurs jouissant de prérogatives surnaturelles. Selon 
la doctrine protestante, au contraire, l'Esprit de 
science et de sagesse se donne lui-même immédia­
tement et met de sa propre main la céleste parole 
dans nos cœurs; dès lors il n'est plus besoin de doc­
teurs humains, ni de sacrement pour les consacrer. 
Que peut être l'ordination dans ces principes, qu'un 
acte intérieur par lequel Dieu éclaire les intelli­
gences et se donne à tous de la même manière? 

Luther prit dans la tradition l'idée d'un sacerdoce 
universel; puis il la fit entrer dans son système, 
après l'avoir horriblement défigurée. Il revient 
souvent sur la question du ministère, mais il ne la 
traite à fond que dans son écrit aux Frères de Bo­
hême. Voici les idées fondamentales de cet ouvrage, 
qui nous fait voir bien avant dans le fond du pro­
testantisme. 

Dès les premières pages, l'architecte de la Ré­
forme représente l'ordination catholique comme un 
graissage, une londerie, comme une supercherie qui 
ne peut faire que des histrions, des charlatans, des 
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prêtres de Satan \ . . Ensuite il commande de chas­
ser ceux qui ont été ordonnés par la bête, c'est-
à-dire par le pape dans la personne des légitimes 
pasteurs; de les chasser et d'en purger la terre; 
c'est pour tous non-seulement un droit incontes­
table , mais une obligation rigoureuse ; car chaque 
fidèle est élevé à la dignité sacerdotale et doit à ce 
titre annoncer la parole, remettre les péchés, con­
férer le baptême, administrer tous les Sacrements. 
« Le Saint-Esprit enseigne tout à tous, » il éclaire 
toutes les intelligences, il met la foi dans tous les 
cœurs, il donne à toutes les âmes la certitude de la 
vraie doctrine 1 ; mais les chrétiens doivent. « pour 

1 Luther.» de institue ndis minislris Ecoles., opp., loin. I l , 
fol. 583. 

2 Loc. cit., fol. 584 : « Christianum esse puto cum , qui Spiri-
tum sanctum habet, qui (u t Christus ait) docebit eum omnia. 
Et Johanncs ait : Unctio cjus docebit vos omnia, hoc es t , ut in 
summa dicam : Chrislianus ila certus est , quid credere et non 
credere debeat, ut cliam pro ipso moriatur, aut sait cm mori 
paralus sil (quediroit Luther aujourd'hui ?). D Fol. 585 ; a Deinde 
cum quilibel sil ad verbi ministeriurn natus e baptismo, etc. Quod 
si exemplum petimus, adest Apollo, art. IN, quem Iegimus plane 
sine ulla vocalione et ordinationc Ephcsum venisse et ferventer 

docuisse, Judaiosque potenler revicissc. Aliud exemplum 
prœslant Stephanus et Philippus. Quo jure r o g o , c t q u a 
aucloritate? certe nusquam nec rogaii nec vocali a quopiam, 
sed proprio motu el generali jure. » On plie sous le poids de ces 
arguments. Luther continue : « Nova res es t , inquiunt, et sine 
cxeinplo, sic eligere etereare episcopos. ltespondco : Imo anti-
quissima el exemplis apostolorum suorumque discipulorum pro-
bala, licet per papislas contrario exemplo et pcstilenlibus doc-
trinis abolila et exlincta. » (Comparez Hist. des Apfit,, 14-22. 
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le bon ordre , » conférer à quelques - uns les droits 

de tous, et les élus du peuple exerceront le saint 

ministère, après que les anciens leur auront imposé 

les mains *. 

Nous ne pouvons ne pas exprimer, avant d'aller 

plus loin, les pensées qu'a fait naître en nous cette 

doctrine étrange. Bas adulateur du peuple, comme 

tous les sectaires, tous les factieux, tous les enne­

mis du pouvoir, Luther dépouille l 'homme de ses 

vices pour le revêtir de toute prérogative et de toute 

perfection; il s'efforce d'étouffer dans les âmes la 

voix de notre indigence et de notre profonde mi­

sère. Mais si l'individu trouve toute vie, toute vé­

rité dans son être spirituel, s'il possède en lui-même 

le remède à tous ses maux, comment concevoir 

alors le besoin delà société; besoin qui se fait sentir 

TU. ï, 5. IL Timoth. II, 2.) Deinde si maxime nova res esset , 
lamen cum verbum Dei hic luceat et jubeat, simul nécessitas 
animarum cogit , prorsus nihil movere débet rei novitas, sed 
verbi majestas. Nam quid rogo non est novum, quod fides facit? 
Non fuit etiam apostolorum tempore novum hujusmodi minis-
terium ? Non fuit novum quod filii Israël mare transierunt ? etc. » 

* Qui ne reconnoît ici les principes fondamentaux des sys­
tèmes politiques modernes? De môme que Luther constitue l'E­
glise de bas en haut et met les simples fidèles avant les prêtres, 
les ouailles avant les pasteurs; ainsi J. J. Rousseau dans le contrat 
social et après lui la tourbe des publicistes mettent la nation 
avant la société, les membres avant le chef, les sujets avant le 
prince (princej>$> primum caput),\es enfants avant le père : c'est 
toujours le peuple qui confère à quelques-uns, pour le bon ordre, 
les droits de tous. ( Note du irad. ) 
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à chaque cœur d 'homme, et plus vital encore dans 

le chrétien? Toute vie sociale a sa racine dans le 

sentiment de notre foiblesse et de nos besoins sans 

nombre : si l 'homme s'unit à ses semblables, c'est 

qu'il veut compléter son être et trouver la force qu'il 

cherche vainement en lui. Le chrétien se suffit à 

lu i -même, dites-vous ; détruisez donc le ministère 

cvangélique, renversez l'Eglise, anéantissez toute 

société. Il n'y a pas jusqu'à l'argument sur lequel 

Luther fonde l'apostolat, qui ne soit sans point d'ar­

rêt dans son système : Les pasteurs, di t- i l , main­

tiennent le bon ordre dans l'Eglise ; mais si chaque 

(idèle a toute science, toute vérité, à quoi bon le 

ministère de la parole, à quoi bon l'Eglise ? 

Telle n'est pas, certes, la doctrine de saint Paul. 

Dans la première Epître aux Corinthiens, cha­

pitre XII , il enseigne que le Saint-Esprit partage 

ses dons entre plusieurs, afin que tous soient unis 

entre eux comme les membres d'un même corps. 

Luther dit : Par le baptême, tous sont docteurs; 

saint Paul di t , au contraire : Tous sont-ils apôtres? 

tous sont-ils prophètes? tous sont-ils docteurs? Selon 

le Réformateur, l'Esprit divin se communique à 

tous dans sa plénitude, doctrine qui renverse jus­

qu'à la notion de société; selon l'Apôtre, il se r é ­

vèle différemment à plusieurs, doctrine qui fait de 

tous les fidèles un tout compact, un vivant faisceau \ 
1 Los réformateurs disent souvent : Chaque fidèle a besoin de 
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tous les dons du S a i n t - E s p r i t , vt pourtant les catholiques en­
seignent qu'il ne se communique qu'à l'Eglise dans toute sa plé­
nitude. Déjà Mclchior Canus a résolu celle diflicuHé. Il dit, Lnci 

theoloc}.. 1. IV, c. I , p . 258 cl seq : « Unicuiquc, ait (S. L'aulus), 
noslrum data est gralia secundum mensuram donationis Christi- >J 
El : « lpse dédit quosdam quidem apostolos, etc. , ad consum-
inationem sanctorum in opus juinislcrii , in œdificationem cor-
poris Chrisli. » Et poslcrius : « Accrcscamus in illo, qui esî caput 
Chrislus; ex quo lolum corpus compactum el cunuexum secun­
dum opcralionem, in mensuram uuiuscujusque membr i , aug-
mentuin corporis farit in a'difiVationem sui in eharilale. » 
( Ephcs . IV, 11 —10. ) Membrum igilur, quoniam id, quod lotius 
corporis es t , nihil sibi vindicat proprium : sed ila in corpus 
omnia confort, ut inagis corporis , quam membri actioncs per -
fcclioncsquc esse vidcanlur. Quocirra illud ab<mrdum est, quod 
ii sciliccl, quibuscuin nunc disserilur, cam curain, quam debent 
caperc . non capiunt. . . . Nos sane queinadtnodum scimus, an i -
main actum cl perfeclioncm esse , maxime (|uidem corporis phy-
sici organici , secundo autem loco mcmhrorum eïiam singulorutn, 
(juibus varias licet cdat funclioncs, sed omnes illœ et corporis 
p r o p r e s u n t , et proj)lcr corpus ipsum membris a nalura t r i -
b u t œ ; ila spirilum verilalis ad corpus primum Ecclesiie referi-
inus , deinde proplcr Ecclesiam ad singulas cliam Ecclcsiœ par­
t e s , non ex aequo, sed analogia el proportionc quadam juxta 
mensuram uniuscujusque membri. Unum corpus , inquit, el unus 
spiritus. Unicuique autem noslrum data est gralia secundum 
mensuram donationis Chrisli. Quamam vero luec mensura Chrisli 
est? Secundum opcralionem , a i t , in mensuram uniuscujusque 
membri . Spiritus ergo suo quidem modo singulis promissus est ; 
ut magnos doccat , doceat el parvulos. Ac parvulis lac polum 
dat , majoribus solidum cibum. Illis Chrislum loquilur et hune 
cruciiixum : bis loquilur sapienliam in myslcrio abscondilam. 
Vcrum singulis membris sic spiritus verilalis ades l , ul non so-
lum corpori universo non dosît, sed corpori quam membris prius 
poliusque intelligahir ade^se. r ie . 

Ainsi, d'après l'évangile réformé, le iidèle esf 

indépendant de toute société religieuse; et l'Eglise 
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n'apporte aucune limite à sa liberté, puisqu'elle 
n'impose à sa conscience aucune obligation. Les 
principes sur lesquels repose cette doctrine vont 
nous expliquer un phénomène dont un écrivain cé­
lèbre a vainement cherché la solution. Schmidt s'é­
tonne, dans son histoire d'Allemagne, que les lu­
thériens aient combattu la liberté morale et défendu 
la liberté ecclésiastique : la contradiction n'est 
qu'apparente. En effet, si Dieu est le seul maître et 
le seul docteur du chrétien; s'il est l'unique cause de 
toutes ses pensées, de toutes ses idées, de toutes ses 
croyances, c'est s'insurger contre les enseignements 
du ciel que de proclamer l'apostolat juge en ma­
tière de foi, et l'on ne pourroit se soumettre à ses 
décisions sans méconnoître la liberté chrétienne et 
sans tomber dans le servilisme le plus abject. Tel est 
aussi l'enseignement de Luther 1 ; mais il n'en est 

1 Luther., <fc caplivit. BabyL, pag. 288. b : « Cbrisliauis nihîl 
nullo jure posse imponi legum, sive ab Iiomiuibus , sivc ab an-
gelis, nisi quantum volunl, liberi cnim sumus ab omnibus.—Dc-
cebat cnim non esse , sicut parvuli baplizati, qui nullis studhs, 
nullis operibus occupati, in omnia sunt liberi, soiius gloria bap-
lismi sui securi el salvi. Sumus enîm et îpsi parvuli in Christo , 
assidue baplizati. » p. 288. a : « Dico ilaque : neque papa, nequc 
episcopus, neque ullus hominum habet jus unius syllaba; cou-
stituendœ super Cbristianum bominem, nisi id fiât cjusdcm 
consensu : quidquid aliter fit, tyraunico spiritu fit. » Pour faire 
ressortir celte doctrine dans une lumière plus vivo encore, Mé-
lanchlhon ajoute qu'après Jésus-Christ, nul ne peut établir de 
nouvelles lois, de nouveaux règlements. Lac. theol., p. (> : u Ad» 
emil igilur potcMalrm uowis lrpo*, novos rilus rondendi. * 
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pas ainsi dans la doctrine catholique; comme l 'E­

glise enseigne que l'homme moral jouit de la liberté, 

(die ne pouvoit affranchir l 'homme religieux de 

toute autorité, elle devoit donner au fidèle une règle 

de ses pensées et de ses actions. 

Au reste , le père de l'évangélisme étoit con­

traint de mettre en avant la doctrine que nous v e ­

nons d'exposer; il n'auroit pu soutenir d'autres 

principes sans condamner sa propre conduite. L u ­

ther se révolta contre l'autorité spirituelle : il lui 

f'alloitdonc se fonder sur l'inspiration particulière. 

Luther rompit avec l'Eglise; comment lui auroit-il 

été possible de conservcrla tradition? Enfin Luther, 

après avoir fait divorce avec le passé, ne pouvoit 

plus montrer la source visible de sa juridiction; il 

devoit enseigner la vocation intérieure et la mission 

immédiate. 

Au bruit de cette nouvelle doctrine, une foule de 

docteurs se levèrent sur le monde, et ces prophètes 

éclairés par le Saint-Esprit enseignèrent les opinions 

les plus contradictoires, bientôt le désordre fut au 

comble et la confusion générale *. La confession 

* A l'origine de la Réforme , on prenoit à gage les ministres 
évangéliques à tant le mois , tant la semaine , tant la journée; et 
comme on marchandoit sur le sa la i re , on n'avoil pas toujours à 
la (été des paroisses des sujets du premier mérite. 

En l i i i l , Joachim II , ayant ordonné une visite pastorale dans 
ses Kïals , ou trouva plusieurs pasteurs qui éloient tailleurs, 
maréchaux, t anneurs , manœuvres à la pioche, à la (ruelle, à la 
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d'Augsbourg voulut mettre un terme à ces scandales 

qui menaçoient l'église protestante d'une disso­

lution prochaine ; elle défendit de prêcher à tous 

manique et au tire-pied. Luther lui-même imposa les mains à 
des typographes, et les plaça dans plusieurs paroisses , où ils 
lisoient des sermons imprimés. 

Comme les instituteurs formés par la loi Guizot et stimulés 
par les circulaires Carnot, ces apôtres de nouvelle espèce étoient 
fort partisans , on devine pourquoi, de la sainte égalité ; ce sont 
eux qui allumèrent, par leurs déclamations contre les riches, 
la guerre des paysans. En 1526 déjà, un nommé Georges Eber-
l in , voulant éloigner ses auditeurs de la sédition, leur adressoit 
ces paroles : ce Vous me dites : Pourquoi nous a-t-on prêché la 
réyolte ? Et moi je vous dis : Pourquoi ne vous êtes-vous point 
assurés de vos ministres, et pourquoi avez -vous laissé prêcher 
chaque nigaud (Fisch) ? » On trouve sur les premiers pasteurs de 
la Réforme de curieux renseignements dans l'ouvrage intitulé : 
Geschichle der Regierung Ferd. I : Histoire du gouvernement de 
Ferdinand I , par Bucholz, Vienne, 1831, vol. II, p. 220 et suiv. 

Il paroît en général que ces vertueux ministres , et c'est une 
ressemblance de plus qu'ils ont avec les révolutionnaires du 
jour, aimoient mieux réformer la société que leur conduite ; 
voici comment un synode tenu en 1535 parle du clergé pro­
testant de sa province : « Il faut que Léon Juda prêche avec plus 
d'exactitude et plus de diligence. Nicolas Steiner est un querel­
leur, il a une fort mauvaise langue. Félix Deck n'étudie point 
assez, il a peu d'autorité en chaire et devient populacier quand 
il a bu un coup. Othmar aime aussi mieux la bierre que les 
livres. Matthias Bothmer n'est pas moins paresseux ; il est sans 
respect pour son père et traite fort mal sa belle-mère ; il se laisse 
conduire par sa femme et s'adonne à l'ivrognerie. Henri de Lan-
denberg est un pauvre imbécile qui passe son temps à boire, au 
point qu'on ne l'appelle que le porc de Landcnberg; il aime la 
querelle, fait le maquignon et manque souvent de parole. Le 
doyen Laurent Meyer a des manières grossières et parle comme 
un habitué de corps-de-garde; il traîne une longue épec, cl 
s'habille avec autant de licence qu'un cavalier. Le ministre H 
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ceux qui n'étoient pas revêtus d'une mission légi­
time l . Nous laissons aux luthériens le soin de con­
cilier celte défense disciplinaire avec les principes 
fondamentaux de leur apôtre; nous voyons bien 
qu'on veut arrêter la Réforme sur le bord de Ta-
bime; mais le lien qui rattache la prescription de 

le vicaire d'Assingen o n t , depuis treize ans, une haine scanda­
leuse l'un contre l'autre; leurs femmes sont très-méchantes cl 
se prennent souvent aux cheveux ; celle du pasteur accable son 
mari d'injures cl celle du vicaire ne fréquente point la sainte 
cène, on ne l'a pas même vue à réalise depuis six mois » Voyez 
Tlwoduls Uaxlmahl, vom Baron Starck. 

Lorsque Cap!Ion, célèbre ministre de Strasbourg, étoit ma­
lade, ses ouailles n'étoient pas pour autant privées du pain de la 
parole : Sa femme mon toit en chaire et prechoit le pur évangile 
réformé. ( Noie du trad. ) 

1 Confcss. Atty. art. XIV. « De ordinc Eeclcsiaslico doeenl 
quod nenio deheat in Eeclcsia publiée doeere, nisi rite vocalus. » 
Au reste ce règlement ne suait pas; il fallut encore ordonner 
que chaque église cul un prédicateur, et qu'elle pourvût à son 
entrelien. Les habitants de la Saxe prirent Luther au mot : il 
leur avoit dit (pie l'Esprit saint enseigne au lidèle toute vérité; 
ils voulurent en conséquence détruire le ministère public; et pour 
arriver à ce ba l , ils ôtèrcnl tout revenu aux prédicateurs. Lu­
ther dit quelque part : « Si l'on n'apporte à cela un prompt re­
mède, c'en est fait de l'évangile, des curés et des écoles dans 
ce pays. Il faut lueu que les ministres quittent leur paroisse ; 
ils sont réduits à la plus grande misère; ceux qui ne meurent 
pas de faim, peuvent à peine se (rainer et ressemblent à des dé­
terrés.» lit ailleurs: a Les gens ne veulent plus rien donner; 
leur ingratitude est si révoltante , que si la conscience ne me rc-
Icnoit, je leur olcrois leurs curés ou prédicateurs, pour qu'ils 
vivent comme des cochons qu'ils sont. » (iumparez Plank, Ge-
schkhtc des protestaniischen Lchrbeiiriffs, vol. II, p. 742. Si la 
puissance des princes n'eut apporté des bornes à la liberté reli­
gieuse , jamais il ne se scroil formé une seule église protestante 
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la Confession d'Augsbourg à l'é\angile réformé, 

nous ne pouvons le découvrir. Qu'est-ce que la mis­

sion légitime dans la doctrine protestante? C'est 

qu'il n'y ait rien de légitime ni de mission particu­

lière ; c'est que tous ceux qui se croient inspirés 

puissent librement, sans entraves, annoncer la pa­

role divine, prêcher à temps et à contre-temps, et 

qu'ils trouvent des auditeurs bien convaincus de 

tout savoir, et pourtant désireux de s'instruire. Que 

plus tard les consistoires se soient arrogé le droit 

de nommer les ministres de l'évangile, que ce règle­

ment renverse les bases posées par Luther, cela n'a 

pas besoin de plus grandes explications. 

Telle est la doctrine du Réformateur wittenber-

geois sur l'autorité spirituelle et sur la liberté évan-

gélique. Toutefois, nous devons remarquer que le 

saint docteur, non plus que ses disciples, ne l'ob­

serva jamais dans la pratique ; ce qui prouve qu'elle 

n'étoit qu'une arme dans sa main, qu'il la trouvoit 

bien propre à renverser l'Eglise existante, mais in­

capable d'en fonder une nouvelle. Aussi toute la 

secte revint-elle, et forcément, a la doctrine ca­

tholique. Plus tard, quand il sera question des ana­

baptistes , on verra comment s'opéra ce retour vers 

la vérité. 
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§ XLV1. 

Eglise invisible. 

Nous sommes entrés déjà bien avant dans l'idée 

de l'Eglise selon les luthériens. Nous l'avons e n ­

tendu , l 'homme est instruit par Dieu seul inté­

rieurement, il est purement passif dans l'apercep-

tion de la vérité. Donc, en premier lieu, chaque 

fidèle est infaillible, puisqu'il n'est mû que par 

l'Esprit divin; donc, secondement, l'autorité de 

l'Eglise est inutile; car de quel droit viendroit-elle 

s'interposer entre Dieu et le croyant, si la voix du 

Ciel, par le moyen des Ecri tures, parle immé­

diatement à nos cœurs 1 . 

D'après tout cela qu'est-ce que l'Eglise, qu'une 

association purement spirituelle, une société invi­

sible, puisqu'on ne peut plus assigner aucune raison 

de sa visibilité? Telle est aussi l'idée qu'en donne 

Luther : « Comme nous prions dans la foi, d i t - i l , 

de même je crois au Saint-Esprit et à la communion 

des saints ; mais par cette dernière expression, j 'en-

1 Nous le répétons , ce n'est pas notre faute si le texte ren­
ferme une contradiction. Nous devons exposer la doctrine des 
^Réformateurs telle que nous la trouvons dans leurs écrits. Or ces 
deux propositions : Dieu agit immédiatement dans Vhomme , 
et : Dieu agit par le moyen de la parole extérieure , de la parole 
écrite; ces deux propositions, disons-nous, se détruisent Tune 
l'autre. On trouvera le mol de cette énigme dans le second Livre 
de cet ouvrage. 
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tends la société de tous ceux qui vivent dans la foi, 

dans l'espérance et dans la charité. Ainsi l'essence, 

la vie et la nature du christianisme ne consistent 

pas dans une assemblée corporelle, mais dans l 'u­

nion des cœurs en une même foi \ » La foi forme 

donc la base de l'Eglise, et l'apôtre wittenbergeois 

n'avoit aucune raison de craindre qu'elle vienne à 

défaillir; car si Dieu seul en est l 'auteur, s'il la met 

immédiatement dans les âmes, il saura bien la pré­

server de toute atteinte et de toute altération. 

Cependant Luther , bien qu'il fasse du Saint-Es­

prit le seul guide et le seul maître du fidèle, établit 

des docteurs humains , comme nous l'avons vu ; il 

leur donne même une mission légitime. Or , par cet 

apostolat, l'Eglise se revêt d'une forme sensible et 

se produit à la lumière du jour, en sorte qu'elle est 

visible et invisible tout à la fois. Cette doctrine met-

toit souvent le père de la Réforme dans les plus 

grands embarras. Comme Ambroise Catharin lui 

avoit adressé cette question : « Si l'Eglise n'existe 

que dans l 'esprit , si elle est invisible, par quels 

signes la reconnoît-on? » notre docteur répon-

1 Vom Bapsllhumb : Du Papisme, par Luther , édition alle­
mande de J é n a , vol. I , p . 26G, Rcspons. ad librum Ambros. 
Calhar., anno 1S21, opp., tom. I I , fol. 576. Dans le premier ou-
vrage que nous venons d ' indiquer, Luther ajoute que l'union 
avec l'Eglise visible n'implique pas l'union avec l'Eglise invi­
s ible; que la première renferme beaucoup d'impies, qu'elle 
n'est donc pas nécessaire. 
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dit : «On la reeonnoit par le baptême, par la cène et 
surtout par l'Evangile ; ces marques la font discerner 
infailliblement, bien qu'elle soit une société pure­
ment intérieure \ » Nous ne discuterons pas cette 
réponse, tout le monde voit que Luther tombe dans 
l'hypothèse qu'il vouloil combattre et qu'il s'enlace 
dans la contradiction la plus flagrante; il dit, d'une 
part que l'Egiisc se montre à tous les yeux par le 
baptême, par la cène et par l'Evangile, d'une autre 
part qu'elle est une société purement intérieure. 

Suivant la Confession d'Augsbourg, «l'Eglise est 
l'assemblée des saints, dans laquelle se trouvent la 
vraie prédication de l'Evangile et la légitime admi­
nistration des sacrements 2. Or que suit-il encore 
de là? C'est que l'Eglise est invisible et visible tout 
à la fois : elle est invisible, puisque Dieu seul con-
uoît les saints; elle est visible, puisqu'on y prêche 
l'Evangile et qu'on y administre les sacrements. 
Mais laissons là cette contradiction qui se reproduit 

1 Luther. Respons. ad libr. Ambras. Galhar.% loc. cit., fol. 
•176-377 : « JHces aulem, si Ecclcsia tota est in spiritu, et res 
omnino spiritualis, nemo ergo nosse poteriî, ubi sit ulla ejns 
pars in loto orbe Quo ergo signo agnoscani Ecclcsiam ?..... 
Rcspondco : signum necessarium est , quod et babemus, Bap-
lisma ac panem et omnium potissimum Evangelium. » 

2 Confens. August., art. VII : « Item dorent, quod una sancta 
Ecclcsia perpetuo mansura sit. Est autein Ecclcsia congregatio 
sanctorum , in qua Evangclîum reele doectur , et recte adminis-
trantur saeramenta. El ad veram unilatem Ecclesire salis e s t , 
consentire de doclrîna Evangelii cl adminislratione sacramon-
torum. » 
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incessamment, tantôt sous une forme, tantôt sous une 

autre; écoutons attentivement le symbole luthérien : 

VEglise est rassemblée des saints, dans laquelle se 

trouve la vraie prédication de l'Evangile. Sans doute 

la véritable Eglise aces deux prérogatives, de porter 

la sainteté dans les cœurs et de posséder la vérité 

pure ; mais en sommes-nous plus avancés pour la 

reconnoitre? Jugerons-nous la doctrine par la sain­

teté de celui qui la prêche? non assurément, car 

nous ne pouvons sonder les consciences; ou bien 

distinguerons-nous la sainteté par la doctrine? non 

encore, car dans cette hypothèse nous connoîtrions 

déjà la doctrine véritable, cl qu'aurions-nous besoin 

de règle pour la discerner? Pourquoi demande-l-on 

où est l'Eglise fondée par Jésus-Christ, sinon pour 

arriver à la doctrine du salut? Si donc on répond 

que la vraie Eglise est là où est la vraie doctrine, on 

répond par la question , on ne répond rien. 

$ X L V I I . 

Origine de l'Eglise visible. — Dernière raison de la vérité d'une 
proposition de foi. 

Mais comment Luther a-t-il pu voir dans l'Eglise 

une institution visible et invisible en même temps? 

ou comment fait-il paroître l'église invisible à la 

lumière du jour? 

Voici sur en poini les idées du Iiéfnrmaleur. La 
Tl. 8 
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foi en Jésus-Christ prend racine dans l'intelligence; 

ce germe se développe, se fortifie, parvient à la 

maturité : voilà le disciple du Sauveur. Cependant 

il n'est en rapport qu'avec l'église invisible, il est 

membre de cette vaste famille qui embrasse tous les 

adorateurs du Christ. Mais bientôt il dit ses senti­

ments, exprime ses pensées, professe sa foi et se 

montre chrétien publiquement, aux yeux de tous. 

Alors rencontre-t-il la même crovance autour de 

lu i , on voit aussitôt ces fidèles se rapprocher , se 

réunir, former la société la plus étroite : de ce mo­

ment l'Eglise est devenue visible d'invisible qu'elle 

étoit; la foi chrétienne qui les unissoit intérieure­

ment avant qu'ils se connussent, forme désormais 

la doctrine commune qui les enchaîne par un nœud 

extérieur. Expression du culte public, les sacre­

ments viennent encore jeter de nouveaux liens au­

tour de la communauté. 

Telle est la pensée qui donna le jour à la doctrine 

luthérienne sur l'Eglise. Erasme, dans son écrit sur 

la liberté, montra que cette doctrine, consacrant 

l'inspiration particulière, sanctionnoit tous les rêves 

de l'imagination malade et toutes les absurdes illu­

sions de niluminismc. Déjà le docteur de Saxe avoit 

singulièrement adouci ses premières idées, mais 

son redoutable adversaire le contraignit d'en ra­

battre encore beaucoup : il déclara qu'il n'approu-

voit pas ceux qui , dans tous leurs discours , se fon-
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doient sur l'inspiration du Saint-Esprit. En effet, 
dit-il, la certitude chrétienne repose sur un double 
fondement, d'abord sur le témoignage intérieur, 
puis sur les preuves bibliques apportées par les mi­
nistres de la parole 1. Ainsi la vraie doctrine est 
inspirée dans le cœur des saints par le témoignage 

intérieur, c'est-à-dire par l'Esprit divin; donc l'E­
glise est invisible dans son origine : mais les pasteurs 
doivent commenter, éclaircir, prouver la vraie doc­
trine ; donc l'Eglise invisible doit se révéler exté­
rieurement, à la face du monde. 

1 Luther., de servo arbtirh, 0 | J J I . , lom. III, fol. 182 : «Ncquc 
illos probo, qui refugium s nu m ponunt in jactantia spiritus. Nos 
sic dicimus, duplici judicio spiritus esse explorandos seu im-
probandos. Uno inleriori, quo per Spiritum sanclum vel donum 
Dei singulare, quilibct pro s e , suaque solius sainte illustratus, 
eertissime judicat et discernit omnium dogmata et sensus, de 
quo dicitur I. Cor., II, 15 : Spiritualis omniajudical, et a nemine 
judicatur. I lœc ad fidem pcrtincl, et necessaria est cuilibet etiam 
privalo Christiano. Hanc superhis appcllavimus interiorem cla~ 
ritatem Scripturœ sacrx. — Allerum est judicium externum, 
quo non modo pro nobis ipsis, sed et pro aliis et propter alio-
rum salutern, eertissime judicamus spiritus, et dogmata alio-
rum. Hoc judicium est publici minislerii in verbo, et officii 
exlerni, et maxime pcrtinel ad duces et praccones verbi. Quo 
utimur, dum infirmos in fide roboramus (?) et adversarios refu-
tamus. Sic dicimus, judicc Scriptura, omnes spiritus in facie 
Ecclesiee esse probandos. Nam id oportet apud christianos esse 
imprirnis rafum atque firmissimum. Scripturas sanctas esse lu-
cem spiritualcm, ipso sole longe clariorem : praesertim in ifs , 
qua* pertinent ad salutern vel neressitatem. » Luther a dit ceci 
en 1525, et non lorsqu'il écrivit aux Frères de Bohême. Ces 
principes ont été la source de ce qu'on a appelé plus tard les 
prétentions du clergé, luthérien. 
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Tâchons de pénétrer plus avant encore dans la 
notion protestante de l'Eglise. Luther confondit, 
ou plutôt ses principes fondamentaux le contrai*-
gnircnl de confondre le témoignage intérieur et 
le témoignage extérieur, le sens intime et l'auto­
rité. Après avoir longuement disserté sur la ques­
tion de savoir comment nous sommes assurés d'a­
voir compris le vrai sens des Ecritures, il pose 
ce principe : « Tu as la certitude de la foi, dit—il ; 
tu possèdes infailliblement l'Evangile, quand lu 
peux dire sans crainte de te tromper : Voilà la pure 
et droite doctrine ; je veux vivre et mourir dans 
celte croyance; quiconque enseigne autrement, 
qu'il soit anathème ! . » Ainsi le Réformateur fait 
de la certitude subjective, de la conviction particu­
lière le plus haut critère de la vérité chrétienne ; 
il oublie que le Verbe étant devenu le docteur des 
hommes, a fondé une autorité vivante pour rendre 
éternellement témoignage à sa parole. On voit, au 
reste, que la doctrine du sens individuel fut inspi­
rée à Luther par le passage de l'Apôtre : « Quand 
un ange du Ciel vous aunonecroit un évangile dif­
férent de celui que nous vous avons annoncé, qu'il 
soit analhème \ » 11 n'est pas besoin de montrer 

1 Luther, Ausïcyuntj des Hritfrsan die Gai : Cowmrntairc sur 
VEpilre aux GahUcs, I , v partie, p. 51. Dans son écrit eux Frères 
de Dohèinc, Luther enseigne souvent aussi la même, doctrine. 

2 Guïal., /.. 8. 
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combien l'auteur de la Réforme abuse de ce texte 
sacré : saint Paul, à qui le Seigneur lui-même avoit 
apparu, à qui plusieurs révélations spéciales avoient 
été faites, se trouvoit dans une tout autre position 
que le chrétien ordinaire. Sans doute la fermeté de 
la conviction religieuse est un des caractères de la 
vraie foi ; mais la plus grossière erreur ne peut-elle 
pas aussi prendre possession de l'homme et l'en­
chaîner comme par une force magique? Si le doc­
teur de Saxe ne connoissoit dans l'histoire aucun 
exemple semblable, cette foule de sectaires et de 
frénétiques que sa voix appela sur le monde, devoit 
seule lui faire apercevoir cette vérité. 

Zwingle ne diffère du maître que dans l'expres­
sion ; il dit : « L'expérience personnelle, le témoi­
gnage et l'onction de l'Esprit saint, voilà le crité­

rium de la vraie doctrine. La foi n'est point une 
science, continue-t-il, car ce sont précisément les 
savants qui tombent le plus souvent dans l'erreur. 
En conséquence la foi n'est pas soumise à l'examen; 
elle est au-dessus de toute discussion » Le Réfor­
mateur de Zurich exprime, dans ces paroles, une 
vérité reconnue par tous les théologiens catholiques, 
mais il en fait une bien fausse application. Nous ai­
mons à le dire, nous aussi : la foi dans Jésus-
Christ se rend témoignage à elle-même ; elle élève 

1 Zwingl. Comment, de rera et falsa relig., opp,, (om. I I , 
fol. m. 
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et vivifie les âmes; elle pénètre l'intelligence, le 

cœur , l 'homme tout entier; elle fait naître la plus 

profonde sécurité, les consolations les plus pures , 

d'ineffables douceurs ; elle donne pouvoir sur le 

péché et sur la mort ; oh ! celui qui possède la doc­

trine du Sauveur, éprouvera qu'elle est véritable­

ment ce pour quoi elle se donne, force de Dieu. 

Mais réciproquement, de ce qu'un dogme semble 

féconder le sentiment religieux, ranimer la ferveur, 

réchauffer la piété chrétienue, embraser le divin 

amour et porter la vie spirituelle jusqu'au fond de 

notre ê t re , il ne s'ensuit pas qu'il soit conforme à 

l'Ecriture , ni même qu'il ne la contredit point for­

mellement. La nouvelle doctrine sur la justification 

parloit au cœur de Luther et remplissoit son àme 

d'une vive ardeur ; mais lorsqu'il partoit de là pour 

la proclamer enseignement du Christ et des apôtres, 

il substituoit ses affections particulières à la parole 

de Dieu. Si la prédestination absolue produisit un 

fanatisme furieux qui ne pouvoit s'assouvir que sur 

un tas de ruines, elle enfanta aussi, parmi les sec­

tateurs de Calvin, un enthousiasme incroyable, une 

vigueur étonnante, capable de soulever des mon­

tagnes; mais qui n'auroit horreur de conclure de là 

que cette doctrine satanique a été révélée par le 

divin Maître? Zwingle ne se sentoil point, quand il 

s'approchoit des saints autels el célébroit les divins 

mystères, saisi par la vertu du Tout-Puissant; fan-
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dra-t-il pour cela rejeter les sacrements? Et si ces 

trois chefs de l'évangélisme , Zwingle, Calvin et 

Luther, éprouvoient dans leur conscience que les 

bonnes œuvres sont impossibles, parce qu'ils ne 

sentoient point en eux-mêmes la force de s'élever 

à la vertu, que conclurons-nous de ce fait, sinon 

qu'ils dévoient réformer leur conduite avant de ré­

former l 'Eglise, et qu'ils firent de leur pensée 

propre, de leur individualité, de leur moi , la règle 

universelle de l'humanité. L 'homme-Dieu, voilà 

notre modèle; cependant les apôtres du seizième 

siècle se posèrent, devant le monde , comme le type 

de toute vérité et de toute perfection. L'église lu ­

thérienne est l'esprit incarné de Luther, et c'est 

pour cela qu'elle a des idées si étroites et si mes­

quines. 

§ XLYITL 

Point capital de la controverse dans la doctrine sur l'Eglise. 

Après ce qui précède, nous pouvons exprimer en 

deux mots la contrariété dogmatique qui divise l'an­

cienne et la nouvelle croyance sur la société des fi­

dèles. Cette contrariété, la voici : d'après les ca­

tholiques, l'église visible existe d'abord, puis vient 

l'église invisible , c'est la première qui forme la se ­

conde ; suivant les luthériens, l'église visible, nais­

sant la dernière, sort de l'église invisible, c'est la 

seconde qui donne le jour à la première. 
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Cette différence de doctrine, si petite au premier 
coup d'œil, implique un antagonisme complet. 
Quand l'Evangile vinl éclairer le monde, le royaume 
de Dieu n'existoit qu'en Jésus-Christ et dans l'idée 
divine. Ce furent les apôtres qui, les premiers, re­
çurent la nouvelle de ce royaume; mais elle Jeur 
fut annoncée par la parole externe, par le langage 
humain ; elle passa du dehors dans leur intelligence. 
Et lorsque le Fils de Dieu fait homme eut formé ses 
apôtres, il les chargea par un ordre de sa bouche, 
il leur donna la mission extérieure de répandre au 
loin la doctrine du salut. Alors les ambassadeurs 
du divin Maître allèrent évangéliscr les peuples in­
fidèles, des contrées où régnoit non pas le roi du 
ciel, mais le prince des ténèbres; organes du Christ 
qui agissoit en eux, ils liront naître l'image de 
riiommc célesle dans des cœurs qui jusque là n'a-
voicnl reflété que l'image de l'homme terrestre. Or, 
de môme qu'ils avoient été envoyés par le Sauveur, 
h leur tour ils envoyèrent des disciples qui portèrent 
plus loin la divine parole; et c'est ainsi que, dans 
tous les siècles et dans tous les lieux, l'église visible 
a donné le jour à l'église invisible. Il ne pou voit en 
être autrement : la révélation chrétienne, doctrine 
positive el permanente , enseignement déterminé 
dans ses dogmes et dans ses préceptes, exigeoit un 
ministère vivant el parlant, auquel piisscnl sadres-
K I T CIMIV qui désiroienl la roimoilrc. 
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Le système inventé par Luther est tout diffé­

rent. Le sens chrétien ( interior claritas sacrœ 

Scriplarœ), d i t - i l , existe d'abord; puis vient la 

doctrine extérieure; (exterior clarilas sacrœ Scrip-

tnrœ); l'Eglise est la société des saints dans la ­

quelle se trouve la vraie prédication de l'Evangile. 

Ainsi les saints existent avant tout, ensuite ils prê­

chent; mais d'où viennent-ils? qui les a enfantés, 

qui les a nourris? voilà ce que nous cherchons 

en vain; nous ne voyons pas même comment ils 

sont devenus disciples du Sauveur! D'abord, selon 

Luther , tous les chrétiens sont prêtres; puis de ce 

sacerdoce universel, naît le sacerdoce particulier. 

Mais n'est-ce pas, au contraire, le sacerdoce gé ­

néral qui sort du particulier? Jésus-Christ, sans 

doute, n'est pas né des apôtres, ni les apôtres des 

fidèles; le maître existe avant les disciples, le chef 

avant les membres, le père avant les enfants; nulle 

société ne se forme de bas en haut. 

Et quelle est , dans ces principes, la dernière 

raison de la certitude évangelique? C'est, répond 

l'architecte de la Réforme, un acte de la conscience, 

c'est l'inspiration du Saint-Esprit, comme si l'Evan­

gile étoit un phénomène du sens intime, comme si 

le Fils de Dieu ne s'étoit point fait homme, comme 

si par conséquent sa parole ne devoit point être at­

testée par le témoignage du dehors! Dans le sys­

tème de Lulher l'aulnrilé visible dr\ieuf un fait 
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invisible , et le Verbe extérieur se transforme en la 

voix intérieure du Christ et de son Esprit. S i , re­

portant ses idées en arr ière , le docteur de Saxe 

eût appliqué sa notion de l'Eglise au Médiateur, 

il auroit pu se passer de Jésus-Christ vivant au mi­

lieu de nous, il auroit pu se passer de la révélation 

positive; bien plus, il l'auroit rejetée comme des­

tituée de tout fondement. Le christianisme repose 

tout entier sur le Fils de Dieu fait h o m m e , revêtu 

d'un corps sensible ; aussi Tapôlre saxon, pour 

maintenir l'idée d'une révélation venant du dehors, 

conserva-t-il l'Ecriture sainte. Mais comme il ne 

pouvoit affermir sa doctrine particulière sur cette 

base, il se retranchoit contre les catholiques dans 

l'inspiration intérieure ; et comme ses compétiteurs 

à l'autorité dans révangélisme invoquoient aussi la 

voix de la conscience, le témoignage du Saint-Es­

prit parlant au fond des cœurs il alléguoit contre 

les dissidents protestants la parole extérieure, il a l -

loit jusqu'à leur opposer l'autorité permanente de 

la société chrétienne \ De là les fluctuations du 

1 C'est ce qu'où vit clairement à la conférence de ïlatisbonne 
tenue en 'U>41. Les prolestants étoicnt tombés d'accord sur ce 
po in t , que l'interprétation de l 'Ecriture appartient h l 'Eglise; 
mais plus la rd , avec la bonne foi qui appartient aux hérét iques, 
Mélanchlhon prétendit q u e , par Eglise, ils avoient entendu 
les saints, c 'est-à-dire les lidèlcs qui ont la foi. 

2 Luiiier dit dans une lettre à Albert de Prusse : « Ce dogme 
(de la présence réelle) n'a point été inventé par les hommes; 
mais il est fondé sur l'Evangile, sur les paroles précises et in-
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Réformateur entre le témoignage individuel et le 
témoignage chrétien , entre la parole intérieure et 
la parole ejttérieure ; de là l'incertitude où sont ses 

dubilablcs do Jésus-Christ. Dans tous les temps, du commen­
cement jusqu'à nos jours, il a été cru et prêché par toute la 
terre. Les Pères de l'église grecque et de l'église latine rendent 
témoignage à cette vérité; elle repose sur la croyance unanime 
et sur la pratique constante de tous les siècles. Quand nous 
n'aurions point d'autres preuves, cette tradition de toutes les 
églises devroit seule nous suffire pour rester fermes dans cette 
croyance el pour repousser les allégations des sectaires. Car il 
est dangereux et terrible d'écouter et de croire quelque chose 
contre le témoignage unanime, contre la foi de l'Eglise chré­
tienne , contre la doctrine qu'elle a enseignée par tout le monde 
dès le commencement, depuis quinze siècles. Si c'éloil un nou­
veau dogme, et qu'il ne remontât pas jusqu'au berceau de l'E­
glise chrétienne; ou s'il n'a voit point été uniformément conservé 
dans toute la chrétienté, dans le monde entier, il ne seroit pas 
aussi dangereux ni aussi terrible de le révoquer en doute. Mais 
depuis l'origine et aussi loin que s'étend le christianisme, il a 
été proclamé d'une voix unanime. Celui donc qui ose le mettre 
en question , nie la sainte Eglise chrétienne. Or nier l'Eglise, 
c'est condamner Jésus-Christ, et les apôtres, et les prophètes. 
Car ce sont eux qui ont fondé cet article de notre foi : Je crois 
l'Eglise chrétienne. Et le Seigneur dit (Matth., XXVIII, 20 ) : Je 
suis avec vous jusqu'à la consommation des siècles; et saint Paul 
( I . Tim., I I I , 14) : l'Eglise est la colonne et le fondement de la 
vérité. Par conséquent,si Oieu ne peut mentir, l'Eglise ne peut 
errer. Et cela, Monseigneur, ce n'est pas mon sentiment à moi; 
c'est l'avis du Saint-Esprit, qui connoît les cœurs et toutes 
choses beaucoup mieux que nous. En effet, l'Esprit divin nous 
enseigne celle doctrine par son organe; saint Paul nous dit 
(Tit. , I I I , 10, 11 ) : Fuyez celui qui est hérétique, après l'avoir 
repris une ou deux fois, sachant que celui qui est en cet état est 
perverti et qu'il pèche, puisqu'il est condamné par son propre 
jugement. 

Le passade suivant csl aussi rrmarquahlf « Nous m o n -
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disciples s'il a enseigne l'église visible ou l'église 

invisible ; de là les disputes interminables sur le 

point de savoir si les symboles ont autorité ou non. 

Il nous est facile, à nous, de résoudre ces questions. 

D'abord, quant à la nature de l'Eglise, Luther a 

défendu tour à tour et combattu sa visibilité et son 

invisibilité. Ensuite il a ébranlé par la base l 'auto­

rité des symboles, et ses enfants sont parvenus au 

même résultat par une autre voie. Luther étoit sub­

jugué par le mysticisme le plus désordonné , la sen­

siblerie malade et l'imagination fébrile étoient pour 

lui la régie suprême; tout ce qu'il éprouvoit dans 

son àmc, il le proclamoit dogme de foi. Ses succes­

seurs, au contraire, ont été dominés p a r l e ratio­

nalisme ; après avoir dressé un troue à l'intelli­

gence humaine, ils oui mis dans la bouche du divin 

Maître tous les paradoxes qui leur sembloient ap­

puyés par le raisonnement. Bientôt, le cœur et l'es­

prit jugeant en dernier ressort de la vérité chré­

tienne, l'Evangile n'a plus été qu'un tissu de fables 

et de rêves absurdes; et la révélation, qui ne s'in­

terprète pas elle-même et n'a pas assez de clarté 

naissons q u e , dans le papisme, il y a beaucoup île bien; qu'il 
y a même loul le bien chrét ien, le vrai baptême, le vrai sacre­
ment de l 'autel, les vraies clefs et le véritable pardon des p é ­
chés , la vraie prédication, le vrai catéchisme, .le dis (pie sous le 
Pape est le véritable christianisme, ou pour mieux dire la /leur 

du christianisme. » Kusuite Luther lire les conséquences de ces 
principes contre ses adver.-aiies. 
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pour produire seule l'unité de croyance en forçant 
l'assentiment de tous, la révélation s'est contredite 
à chaque page et refutée par son propre témoi­
gnage *. Alors, Je moyen clc dresser des professions 
de foi publiques? et que pourroient-ellcs sanction­
ner , sinon mille opinions confuses, mille assertions 
contradictoires ? 

Nous le répétons, jamais Luther n'a compris ces 
paroles : le Verbe s'est fait chair, le Verbe s'est fait 
homme. Pour lui , cela veut dire seulement que Jé­
sus-Christ a vécu visiblement dans le monde pen­
dant quelques années ; il s'imagine que sa parole 

¥ On ne lit pas sans étonncmcnl les exégèles protestants d'Al­
lemagne ; voici quelques-unes de leurs interprétations. Quand 
les bergers , dans les champs de IJclhléem, furent illuminés par 
la gloire du Seigneur, ils ne virent que la lumière d'une lan­
terne qu'on leur avoit portée aux yeux. Si Jésus conjura l'orage, 
c'est qu'il prit le gouvernail d'une main habile ; et bien loin de 
marcher sur les flots, il se promenoit sur la grève. Cinq mille 
hommes furent rassasiés dans le désert, ou le reconnoit; mais 
ils a voient, apporte du pain dans leurs poches. Les morts res­
suscites n'étoient que des léthargiques; les possédés délivrés, 
que des enthousiastes , des personnes d'une imagination malade-
Lorsque le Sauveur sortit du tombeau, il n'aroil pas encore vu 
la mort; et il s'étoit dérobé à la faveur d'un nuage, quand ses 
disciples crurent qu'il étoit monté au ciel. Enfin la foudre tomba 
aux côtés de Paul, et il s'imagina être enveloppé de la lumière 
céleste. (Tbenduis Gaslmahl.) 

Le docteur Thiess compte quatre-vingt-cinq commenlaircs 
différents sur la parabole de l'économe infidèle (Luc, XVI, 
i et sniv. ) et cinquante sur ce texte : Mediator autem unius 
non est s Deus autem unus est. (GaL3 III, 2 0 . ) — ( De l'incom-
patihiïitc de la puissance spirituelle cl profane, p. \ l9 note I i., 
— [Sole du (rad.) 
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s'est éteinte avec sa voix mortelle, et que dès lors 

elle n'a plus existé que sur le papier. Si le docteur 

évangéliquc avoit compris toute l'incarnation du 

Fils de Dieu, il auroit vu dans TEglise l'organe vi­

vant des célestes oracles, une institution perma­

nente , chargée de faire l'éducation du genre hu­

main; mais c'est à peine si nous trouverons quelques 

vestiges de cette vérité dans ses ouvrages; et quand 

il l'eût entourée de toute sa lumière, il ne seroit 

pas moins impossible de la concevoir dans son sys­

tème. Le père de la Réforme dit que Dieu seul agit 

dans l'œuvre du salut; et dès lors nous ne compre­

nons pas mieux les instructions des pasteurs pour 

éclairer l'ignorant que leurs conseils et leurs exhor­

tations pour ramoner le pécheur dans la voie de 

la vertu. 

§ XLIX. 

Ce qu'il y a de vrai et ce qu'il y a de faux dans la doctrine 
luthérienne sur l'Eglise. 

Luther dit : « L'Eglise est l'assemblée des saints. » 

Cette définition, pour être incomplète, n'est pas 

fausse ; si elle n'indique pas l'action de l'Eglise, 

elle exprime au moins sa fin la plus élevée , sa der ­

nière destination. En effet, Luther ne dit pas que 

la société chrétienne régénère et sanctifie l 'homme; 

mais il enseigne formellement que le chrétien doit 

se purifier de toute souillure, détruire dans son 
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cœur tout ce qui peut offenser les regards du Dieu 
trois fois saint. 

En conséquence le Réformateur met partout en 
lumière la partie invisible de l'Eglise : Si l'homme, 
dit-il, n'est en alliance qu'avec le corps des fidèles, 
s'il n'est point entré dans l'âme qui le vivifie, il se 
flatteroit vainement d'être au nombre des enfants 
de Dieu ; mais quand il est animé de l'esprit du Sau­
veur, qu'il sent en lui sa force surnaturelle, il est 
citoyen du céleste royaume, il en est le plus ferme 
appui. Sans doute les fidèles vivant par la charité 
sont les soutiens de la société chrétienne; ils portent 
la vraie doctrine gravée dans leur cœur; sans eux, 
les clartés de la divine parole se changeraient en 
ténèbres profondes. Oui, ces membres invisibles 
du corps mystique de Jésus-Christ sont les colonnes 
de l'Eglise visible; les faux chrétiens et les mé­
chants, membres gangrenés, rameaux séparés du 
tronc, ne pourraient un seul jour la conserver 
même dans sa partie extérieure; que dis—je ? ils 
font tous leurs efforts pour la souiller, la déchirer, 
la livrer à la dérision de ses ennemis. Toujours fé­
conde , à jamais intarissable, la vertu du Sauveur, 
à travers tous les siècles, enfante des saints qui ré­
pandent lumière et vie sur son Eglise. Mais comme 
nul d'entre les mortels n'est infaillible; comme nul 
homme, soit Àthanase ou Arius, soit Augustin, Lu­
ther ou Calvin, ne doit déterminer la croyance de 
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l 'homme, le Seigneur nous renvoie n la société 

(ondée par lu i , à son église, ce rocher inébran­

lable, cotte arche où la vérité ne peut défaillir; 

car celui qui est la vérité et la vie ne meurt point 

en elle. 

Que l'idée de révélation divine implique l'exis­

tence trime église divinement instituée, que la foi 

chrétienne doive reposer sur un fondement plus 

qu'humain, Luther l'a aussi parfaitement bien senti; 

mais jamais il n'a compris cotte grande vérité que 

la révélation du Christ csl hors de nous, il semble 

partout s'imaginer que le divin Maître écrit de sa 

propre main l'Evangile dans tous les cœurs. En con­

séquence il rejeta d'abord la visibilité de l'Eglise, 

puis le témoignage extérieur; puis il fit de la révé­

lation de Dieu en nous l'interprète de la révélation 

du Christ hors de nous. De ce moment le protes­

tantisme fut livré sans défense à toutes les fantaisies 

du sentiment aveugle , à tous les caprices de Tima-

gination malade; et comment arrêter le torrent qui 

l'cmportoit hors du christianisme? Ses docteurs 

avoient proclamé que le témoignage du Saint-Es­

prit dans la conscience est la règle infaillible, le 

juge suprême, et que nulle autorité ne peut alToihlir 

ses droi ts , réformer ses arrêts , prescrire contre 

son autorité. 

Enfin la proposilion formulée par Calvin r que l'é­

glise visible sort de l'église invisible, renferme en-
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core une vérité. En effet, pour être membre vivant 
de la société des élus, il faut appartenir à l'âme de 
ce corps mystique ; nous ne sommes en alliance in­
time avec les saints, que lorsque la vérité extérieure 
s'est reflétée dans nos cœurs. Sous ce rapport, l'é­
glise invisible précède la visible ; elle est la source 
qui féconde la société des fidèles. Mais pour que cette 
société prenne racine dans l'homme, elle doit lui 
être apportée du dehors ; d'abord la parole sen­
sible , frappant son oreille, éveille en lui, comme 
un ferment salutaire, les idées religieuses ; puis ses 
idées, transformées en sentiments, sortent du cœur 
pour se montrer au regard, et l'image apportée 
dans l'ûrne se réfléchit à la lumière du jour. Voilà 
ce que disent les faits et la raison, mais Luther 
devoit dire précisément le contraire. Comme il 
s'étoit révolté contre l'autorité spirituelle existant 
dans la société chrétienne, il devoit mettre l'é­
glise invisible en première ligne et se fonder sur 
la parole intérieure; il devoit se dire immédiate­
ment envoyé de Dieu. C'est ce qu'il fît1 ; mais sa mis-

1 Après son départ de Warlbourg, Luther écrivit de Borna h 
l'électeur Frédéric : « Je n'ai pas reçu mon évangile des hommes, 
mais du Ciel et du Sauveur. Je suis donc évangéliste, apôtre de 
Jésus-Christ , et je veux m'appeler ainsi désormais. » Répon­
dant à Sadolct, Calvin se proclame aussi l'envoyé du Très-
Haut : « Ministerium meum, dit-il, quod Dei vocatione fundatum 
ac sancilum fuisse non dubito. » (Opusc, p. 106.) « Ministe­
rium meum, quod quidem ut a Christo esse novi. » (Ihid., 
pag. 107. 

il. 0 
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sion supérieure d'une par t , ses principes de l 'autre, 
le mettoient dans une étrange position. Lorsque, 
en sa qualité de prophète inspiré d'en haut , il 
commandoit aux chrétiens de croire à sa parole, de 
renoncer à leurs propres lumières pour se soumettre 
à ses oracles, il faisoit dériver l'église invisible de la 
visible, c 'est-à-dire il se contredisoit lu i -même 1 ; 

1 On a dit souvent que Luther ne vouloit point établir une 
doctrine immuable , poser des dogmes obligatoires pour tous les 
temps.Si des intérêts personnels n'eussent été engagés dans celle 
opinion, jamais on n'auroit eu le courage de la défendre sérieu­
sement. Et comment expliquer les persévérants efforts de Lu­
ther , comment expliquer même son entreprise , s'il eût ilotlé à 
tout vent de doctrine comme la plupart de ses sectateurs d 'au­
jourd'hui ? On méconnoît entièrement l'esprit du seizième siècle, 
et surtout le caractère du père de la réforme. Mais laissons-le 
parler lui-même. Dons son ouvrage Adv. Erasm. Uolerod., 1. 1, 
p. 182 b . , il pose ce principe : Fidei est non falli. Et voici coih-
ment il appliquoit ce principe. Erasme avoit dit q u e , si la doc­
trine de la liberté humaine étoit une e r r eu r , Dieu ne l'auroit 
pas soufferte dans son Eglise, qu'il eût fait connoilrc la vérité 
à quelque saint. Sur quoi Luther répond : « Primnm non dici-
m u s , errorem hune esse in Ecclesia sua tolerattun a Dco, nec 
in ullo suo sanclo ; Ecclesia enim Spirilu Dei regi lur , sancli 
aguntur Spirilu Dei, Rom. 8. Et Christus cum Ecclesia sua m a -
net usque ad consummalioncm m u n d i , Matth. 28 . El Ecclesia 
est lirmamentum et columna verilalis, 2. 77m. r>. Ila?c, inquam, 
novimus , nam sic habel et svmbolum omnium noslrum : « Credo 
Eeclesiam sanctam calholicam, » ut impossibilc s i t , Ulam errarc 
cliam in viinhno articula. » 11 ajoute : « Alquc si ctiam donc-
m u s , aliquos electos in errorc tencri in Iota vita ç lumen unie 
mortem neresse est, ut rcdeanl in viaw, etc. » Dans son mémoire 
sur le décret impérial du 22 septembre ITiâO, nous lisons ce pas­
sage : « Qui reconnoit la confession d'Augsbourg sera sauvé , 
quand bien même il ne seroil éclairé qu'un peu tard. Ce sym­
bole doit durer jusqu'à la fin du monde, jusqu'au dernier juge-
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et quand, fidèle à ses principes, il déclaroit chaque 
homme inspiré par le Saint-Esprit , il voyoit ac­
courir une foule de doctrines opposées les unes 
aux autres , et l'inspiration particulière se convain-
quoit de mensonge. Jamais les protestants n'ont pu 
sortir de ce labyrinthe. 

§ L. 

Négations des luthériens dans la doctrine de l'Eglise. 

Relevons maintenant les négations que Luther 

oppose à la doctrine catholique sur l'Eglise. Tout 

d'abord on \oit que , dans ses principes, il ne pou­

voit admettre la suprématie du pape. En effet, si 

Jésus-Christ n'a fondé qu'une église invisible, com­

ment lui eût-il donné un représentant, un chef vi­

sible? Que l'homme prétende déterminer l'homme 

ment. Comp. Geschichle der Regieritng Ferdinand I : Histoire 
du gouvernement de Ferdinand J, par Buchholz, Vienne, 1832, 
p. i>70. L'auteur raconte l'histoire de la conférence d'Augsbourg 
avec beaucoup de détails et beaucoup d'érudition. 

A i n s i , quand il s'exprimeroit avec moins d'aigreur, nous ne 
pourrions encore être du sentiment de Baumgarten-Crusius, qui 
blâme les auteurs du Livre de la Concorde d'avoir donné une 
forme plus précise au dogme prolestant. Il dit : « On a fait de 
ces propositions des articles dogmatiques, quoique d'abord elles 
aient été seulement opposées h l 'impiété de l'église dominante , 
et qu'elles n'aient eu d'autre but que de faire sentir la misère 
de l 'homme et le besoin de la confiance en Dieu. » (Lehrburh 
der christ!, dagmcngcschichte : Manuel de Vhistoire du dogme 
chrétien, Joua 1S32, sert. I, p . :W\ et suiv. ) 
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dans sa croyance, c'étoit aux yeux du docteur évan-

gélique un crime atroce, un attentat diabolique. Dans 

son système, le fidèle est indépendant de toute assem­

blée religieuse : donc l'autorité du premier évoque est 

tyrannique ; dans son système le divinMaître estleseul 

pasteur des âmes, il attire les siens par des charmes 

cachés: donc le souverain pontife entreprend sur les 

droits du Sauveur, donc il est l'Antéchrist. 

Lorsque les protestants du jour nous répètent à 

satiété que le Prêtre élerncl est le seul chef de l 'E­

glise, ils traduisent fidèlement cette parole de leur 

père dans la foi, que le divin Maître est le seul doc­

teur; et si la haine pour le pontificat suprême est, 

allée toujours s'cnvenimanl dans leur ànic, cela ne 

doit pas nous surprendre. Qu'est-ce qu'un chef sou­

verain pourroit représenter parmi eux, que mille 

opinions confuses, mille doctrines opposées les unes 

aux autres? De quoi pourroit—il être le centre d'u­

nité, sinon de rêves incohérents, de formelles con­

tradictions? Les sectaires appliquent à l'église chré­

tienne un principe vrai dans leur système ; mais ils 

oublient que cette église n'est pas comme la leur un 

assemblage d'éléments hétérogènes, une institution 

qui se renverse elle-même , enfante le oui et le non 

sur toutes les questions. Si donc, au lieu d'appeler 

Jésus-Christ le chef invisible, ils l'appeloient le chef 

caché, méconnu parmi eux . du moins énonce-

roienl-ils une vérité de fait. 
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Les protestants rejettent aussi l'épiscopat j puis­
qu'ils se révoltent contre l'autorité du chef suprême, 
ils ne peuvent reconnoître les pouvoirs de ses lieu­
tenants ; cela n'a pas besoin de plus grande expli­
cation. 

Ils ne placent pas non plus la tradition sur la même 
ligne que les catholiques. On a dit souvent que les 
Réformateurs n'avoient pas rejeté la tradition, mais 
seulement les traditions. Sortant du sein de l'E­
glise, ils emportèrent quelques vestiges de son es­
prit, et longtemps encore ils lurent l'Evangile sous 
cette inspiration ; mais tout en conservant la tradi­
tion matérielle y ils ne la rejetèrent pas moins dans 
sa forme. Ils reconnurent bien les définitions des 
quatre premiers conciles, mais pourquoi? parce 
qu'ils les trouvèrent conformes à l'Ecriture, et non 
parce qu'elles étoient doctrines de l'Eglise. Cepen­
dant la vérité chrétienne est immuable, éternelle, 
toujours la même, quelle soit ou non reconnue par 
le témoignage de la conscience. Voici donc le prin­
cipe de la tradition ecclésiastique : tel ou tel dogme 
est vérité chrétienne parce que le tribunal établi 
de Dieu le proclame doctrine de Jésus-Christ, mais 
non parce que l'homme le juge conforme à tel ou 
tel texte de l'Evangile. La sainte Ecriture ne prend-
elle pas toujours l'empreinte de ceux qui la lisent; 
elle devient petite avec les petits, grande avec les 
grands; si l'homme a le cœur desséché, l'esprit 
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étroit et l'àme rampante, elle semble former ses 
enseignements sur le même moule ; elle emprunte 
mille couleurs et se revêt de mille formes, scion 
l'individualité dans laquelle elle se réfléchit ; elle 
se laisse plier à toutes les erreurs, à toutes les ima­
ginations , à toutes les folies. Elle n'est donc pas la 
règle de foi pour l'Eglise, mais c'est l'Eglise qui 
est la règle de son interprétation. 

Méconnoissant celte grande vérité, les proles­
tants ne se trouvent jamais d'accord avec la tradi­
tion que par un caprice de leur imagination. Ne les 
voyons-nous pas défendre tour à tour et combattre 
les sentiments de Luther? Cependant ils protestent 
comme à Tcnvi de leur attachement à la sainte ré­
forme evangélique. Leurs maîtres n'avoient point 
agi différemment; s'ils reconnurent la tradition sur 
plusieurs points, c'est qu'elle s'accordoit avec leur 
sentiment; mais ils la rejetèrent toutes les fois 
qu'elle ne parloit point à leur gré. Que de témoi­
gnages, quelle unanimité de croyance en faveur de 
la liberté morale, par exemple ! Cependant ils ensei­
gnèrent que l'homme est enchaîné sous les lois de la 
nécessité. En un mot , comme ils avoient proclamé 
leur raison souveraine, comme ils s'etoient mis au-
dessus du christianisme, ils furent contraints de re­
jeter la tradition. 

Voilà pourquoi l'obéissance à l'Eglise paroit aux 
enfants de Luther une soumission dégradant, un 
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honteux servilisme. Etrange aveuglement! seroit-ce 

donc s'avilir que d'obéir à l'autorité fondée par le 

docteur infaillible, à la voix de Dieu même? Au­

jourd'hui , tous les protestants reconnoissent que le 

Christ nous a donné une loi plus parfaite que la loi 

mosaïque, une loi nécessaire, imprescriptible, à 

jamais immuable; ils reconnoissent que cette loi lie 

nos facultés morales par ses préceptes ; et quand ils 

la violent, ils ne s'imaginent pas qu'elle change 

avec leur conduite et se plie selon tous les caprices 

de leurs passions. Mais, pourroit-on le croire? ils 

ne veulent point admettre une règle semblable , 

inflexible, universelle, la même pour tous, obliga­

toire pour tous, dans le domaine de la vérité reli­

gieuse; quand il s'agit de trancher les questions de 

la plus grande importance, de fixer les rapports 

de la créature avec le Créateur, ils abandonnent 

l'homme sans guide à toutes les séductions de l'er­

reur , au milieu des opinions confuses de la raison 

particulière. L'intelligence se meut-elle donc sur un 

terrain plus ferme que la volonté ? Passez en revue 

cette longue suite d'erreurs qui ont déchiré l'Eglise 

à travers les siècles, et nous souscrivons d'avance 

à votre jugement. Après les tristes expériences qui 

se multiplient de nos jours d'une manière si déplo­

rable ? comment peut-on prétendre que l'Ecriture 

est la seule règle de foi? En vérité, nous ne pou­

vons le, comprendre. 
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§ LL. 

Doctrine des réformés sur l'Eglise. 

Subjugues par les préjugés de secte et par l'es­
prit de révolte, les réformés ont sanctionné les doc­
trines fondamentales enseignées par les protestants 
sur l'Eglise 1. Cependant Calvin se distingue par 
quelques opinions particulières, que nous ferons 
comioitre tout à l'heure. Les nombreuses observa­
tions qu'offroit la Réforme de Luther, les phéno­
mènes frappants qu'elle avoit fait éclore s'étoienl 
gravés bien avant dans l'esprit du jeune novateur. 
Le fidèle incapable de se suffire à lui-même , tour­
nant à tout vent d'opinions, plongé dans les super­
stitions les plus grossières cl lombaul d'erreur en 
erreur jusque dans rindiïïérence religieuse 2; les 

1 Zwing!., Commvnlar. de verd al fatstî rclig. opp., loin. IF 7 

Toi. li)7, où il renferme toulc sa doctrine sur l'Eglise dans dix 
courtes proposilions. Calvin., InstiL, 1. IV, c l , fol. 190 e t seq . 
Confess. helveU 1, c. XVJI; ed. Aug., p. 41. Hclvct. II, art. XIV; 
Anglic. X I X , p. d53. Celle-ci définit clairement la visibilité de 
l'Eglise : ce Ecclesia Chrisli visibilis est cœlus fidclînm, in quo 
\crbum Dci purum praxlicalur, et sacramenta, quoail ea , qua* 
ncccssariocxîganlur, juxla Glirisli instiluluin recto administran-
lur. « Gonfesnio scolica, art. XVI , p. ISO, enseigne au contraire 
l'invisibilité de l'Eglise. La confession bongroisc n'a rien à dire 
sur l'assemblée des fidèles ; mais elle a tout un paragraphe du 
vestilu pastorum, p. 251. 

2 Calvin., Inslil., 1. IV, c .I , & îî, roi. ?i72 : « Etsi exlernis mediis 
alligala non est l)eî virlus, larnon ordiuarindoceiidi modoalligavil : 
qnem dumrerusanl lemero fanalici domines, mulîis se cxilîalibus 
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pasteurs méprisés, cloués au pilori de la censure 
publique, abreuvés d'injures et d'outrages; l'ordre 
et la discipline profondément ébranlés, l'autorité 
spirituelle et tout ce que les hommes respectent foulé 
aux pieds, le trouble et la confusion accourant au 
bruit de la nouvelle doctrine , les peuples s'empor­
tant à tous les excès, Tordre moral menacé d'une 
ruine prochaine : voilà le spectacle que lui présen-
toit l'ouvrage de ses devanciers \ A Genève, berceau 
du calvinisme, l'Evangile réformé ne pouvoit s'éta­
blir que sur les débris de la société politique ; nou­
velle cause de désordres, de licence effrénée, de 
crimes sans nom, d'effroyables calamités. Tout 
cela donnoit au prophète improvisé matière à de 
sérieuses réflexions. 

Son premier soin fut d'enchaîner les fidèles par 

des liens plus étroits. Luther avoit détruit la soumis­

sion à l'Eglise : Calvin s'efforça de la rétablir et de 

rendre aux pasteurs le respect et l'autorité. Pour 

atteindre ce but, il fit une vaste compilation dans 

laqucisinvolvunt. Multos impellit vc! superbia, vel faslidium, vel 
a>mulatio, m sibi persuadeant privalim lcgeudo et meditando 
se possc salis proficere, atque ita contemnant publicos cœtus et 
prœdicaliouemsupervacuam ducant.Quoniamautem sacrum uni-
talis vinculum , quantum in se est, solvunt vel abrumpunt, etc. » 

i Loc. cit., g 11, fol. 573 : « Ejus (satané) artc factuni e s t , 
ut pura verbi pnedicatio aliquot sa*culis evanucrit : et nunc ca-
dem improbitalc incumbil ad labefaetanduni minislerium; quod 
lamen sic in Eeciesia (21irislus onlinavîl, u( illo sublalo . Iiujiis 
ïnlifioatio poreal . oie, » 
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laquelle il rassembla tout ce qui convenoità ses vues, 

ne dédaignant point de mettre à contribution les 

théologiens catholiques et surtout le droit canon. De 

celte manière, il établit une foule de propositions sans 

point d'arrêt dans son système ; il préféra se mettre 

en contradiction formelle avec lui-même, plutôt que 

de développer rigoureusement les principes qui 

avoient été posés par les Réformateurs d'outre-Rhin. 

Dans son traité sur l'église, il fait d'abord res­

sortir la foiblessc , l'ignorance et la profonde m i ­

sère de l 'homme; puis il prouve la nécessité d'une 

institution divine pour porter la vérité dans son in­

telligence et la foi dans son cœur. L'Eglise, di t - i l . 

est la dépositaire du trésor de l'Evangile; Jésus-

Christ a établi des docteurs revêtus d'une autorité 

divine . alin qu'ils enseignent sa parole sainte et que 

tous les fidèles soient affermis dans l'unité de 

croyance 1 . Mais s'il en est ainsi, de quel droit le 

prétendu Réformateur a-t-il rompu avec l'Eglise 

existante? telle est l'objection qui se présentoit sou­

vent i\ son esprit; et dans ces mauvais moments, pour 

étourdir sa conscience , il se répandoit eu invectives 

contre le papisme, sûr qu'il éloil, d'en imposer à 

des peuples qui juroicnl sur la foi d'un homme et 

1 Calvin., In.sl.iL, 1. IV, c. 1, fol. T>70 : « ()uu\ aulem rudilas 
noslra cl segnilics (addo ctiam ingenii vanilatem )oxlcrnis sub-
sidiis indigent. . . . paslorcs insliluil ac doclorcs ( Dcns), quorum 
orc suos doccrcl : oos anctoritalc in s lmxi l ; niltil <lcniquc oini-

quod ad sanelum lidri .o i ison^uin o\ rcclurn ordincm farorr-l. v 
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rcspectoient ses opinions à l'égal de la voix de Dieu \ 
Après ces observations, Calvin parle de l'église 

invisible. Il existe une foule d'élus, dit-il, qui, pour 
être inconnus les uns aux autres, sont pourtant 
réunis sous le même chef Jésus-Christ. Bien que 
dispersée par toute la terre, cette église est enchaî­
née par les liens les plus étroits, car le Sauveur ne 
peut se diviser. Or nous appartenons tous h ce 
troupeau des frères de Christ; le doute à cet égard 
seroit une infidélité. Si nous sommes entourés d'une 
triste solitude, si le silence semble nous crier que 
l'Eglise a disparu, sachons que la mort du Sauveur 
n'est pas stérile et que Dieu nourrit les siens au mi­
lieu du désert. Qui ne voit le but de ces paroles? 
Les nouveaux chrétiens de Genève se portoient a tous 
les excès, violoient toute règle et toute discipline, 
fouloient aux pieds les obligations les plus saintes 
el les choses les plus sacrées, commettoient les plus 
grands crimes et les plus grands forfaits2 : leur père 
spirituel s'efforçoil de dérober aux regards ce spec­
tacle de honte et d'ignominie, il égaroit sa réforme 
dans les ombres d'un monde inconnu ; il montrait 

1 Loc. cil., c. 2 , fol. 581—386. 
3 Loc. cil., $ 15, fol. 576 : « Dum euiin apud eos , quibus \i\nn  

gcliuiu anmmliatur, cjus doctriwc non respondere vitae fruclum 
vident, millani illic esse Ecclesiam slalim judicant. Justissiina 
quidem est oflensio, cui plus salis occasionis hoc miserrimo sa1-
culo prwlicmus; net! excusarc lirel maledirlam jgnuviam, quam 
Umnimi!: M n p u n i t r n n non Miir! : tili j a m '.r^vil'ïM fl.'ï^Hli- 'Vi^li 


